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ONSIEVR 

TEIoqucncc Romaine m’enfeigne 
par fa fentence d’orée , le chemin que je dois 
prendre pour vous faire voir le grand défir que 
> a vous tefinoigner ma reconnoiflànee , 
pour tant de faveurs , grâces Sc bien-faits que 
j’ay recen de voftre Generofité , depuis le 
Temps que j’ay eu l’honneur de vous con- 
noiftre, L’Ingratitude (dit il) eft la racine de 
^ 2 tout 
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tout vice. Pour ne me pas rendre donc coupable (fe 
ce crime , Se pour fatisfaire aucunement a mon 
devoir, je prens cette occafion par les cheveux , 
Sc je viens en tout humilité vous offrir ce pre- 
fent Ouvrage. Le npm de fon Autheur fi célébré & 
qui efl connu de tous les Sçavans Hommes, qui luy 
ont donné toute leur approbation , Sc qui en ont 
fait une eftime particulière, ne vous eft pas inconnu 
fans doute, & vous n’ignorez pas nonplus que fon 
Autheur l’a voit dediée en la Langue Hollandoife a 
quatre Exellens Hommes fort renommez tom^our- 
gmmaiJlresRegems de la célébré ville d"Amflerdam^ç^i 
pour fon Exelience l’ont regardée d’un œil favora¬ 
ble,. & qui enfuite l’ont protégée contré les attaques 
mortelles de l’Envie. 

Or pour avoir un digne Imitateur des dits Sei¬ 
gneurs , S>L qui eut la bonté de prendre cet Ouvrage 
(traduit en François);fous fa proteélion, je n’ay pas 
balancé longtemps dans, le choix d’un perfbnnage 
qui en fut digne & capable : & paflant plufieurs 
autres ^ j’ay prislaEardiefTe de nT^’addrelTerà vous,. 
MONS.IBV R ^ me proniettant que je ne me 
fois pas mefpris , mais au contraire que cet ouvrage 
ne recevra, pas moins d’Efclatde vous, a caufedes 
belles qualitez que vous polTedez , qu’elle en à eu 
dans fa langue naturelle , parçcque tout le Monde 
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fçait que vous eftes un digne Defccndanc de tant 
d’Hommes de qualité parmy lefquels (pour ne 
pas les nommer tous) n’ont pas efté les moindres, 
MESSIEVRS vos deux ÇRANDS PET{ES,3. 
fçavoir ks S I B V R S tHEODO RE de 
VELtHVTSEN, ÔcGVILLAVME va^der 
STRAETBy qui tout deux ont fervy regy en 
qualité de Romguemaiflres , cette Ville d Utrecht avec 
grand honneur & réputation & dont le dernier 
eftoit de plus un Afîre brillant dans la Medicine ^ a 
raifon dequoi les Illuftres T^RINCES d'OR ANGES y 
n’ont pas fait difficulté de commettre a fes foins leur 
vie & leur fanté. Je pafle encor par deffus cette con- 
fideration, qu’il a plu au Ciel de vous allier par Ma¬ 
riage, a une des plus confiderables familles de la Hol- 
qui eft celle des de g^'R^EVE^N^y Sc dont font 
fortis tant d’Hommes célébrés,qui tous ontfouftenu 
les plus grandes Charges tant en la ditte Provmce 
qu’en la Ville d^Amjierdamy avec gloire. 

Apres ces confiderations MONSIEVRy ievonsay 
choify, disje, pour Prôteéïeiir de cet exellent Livre,, 
efperant que vous ne prendrez pas en manvaife part 
la liberté que je prens. de mettre voftre nom dans 
fon Frontifpice, m’appuyant fur la bonté,dont vous 
m’avez tous]ours honoré, vous priant au refie, 
d’accepter le prefent que je vous fay, 6c le regarder 
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d’an oeil favorable, comme il vous cil ofFcrC avec m 
Cœur lîncerc, Se rcconnoillànt. 

rEfperance. que j’ay de voir bien réulfir mon 
delTein eft fondée fur Texperience que j’ay de voftrc 
curiolîté que vous avez à pénétrer dans les chofès 
naturelles , lors mefme que vous cerchez la tran- 
<juillité de l’Efprit & le repos du Corps, dans la 
Solitude , en paflant le temps paifiblemcnt 
fur vos Terres, ou vous rencontrez journellement, 
fins doute , parmy plusjeurs autres rarctez, que la 
Nature Sc l’Art nous produifent, auffi quantité d’In- 
fedes pour vous divertir dans la contemplation de 
leurs Génération de leurs AccroilTement, & de leurs 
Operations eftranges, en y confiderant la puiflancc 
inconcevable de la Main de Dieu , à fi gloire ôe à 
îa louange defon grand Nom. 

Acceptez donc MONSÎEVR cetteOiivrageprc- 
cieufe de foi meme , ôc âj ou liez à toutes les faveurs 
que j’ay receu de vollre Generolîté , encor cette 
Grâce de croire que je fuis ôc demcurcray toute 
ma vie. 

aïONSIEVR 

Fofire très humble ^ très affeBionne 
Serviteur 

GUILLAUME de WALCHERKN, 


P R E F ACE. 

Tant remarqué que bHtftoire des In- 
feéîes , mtfe en Tumiere ^ar k Sieur 
S wammcrdam TioBeur en CMedecine.en 
fa langue CMaternelk a été reçue, non- 
feulement avec un contentement fingulief 
tè'approbation generale des grands Ama¬ 
teur s de Lettres , mais encore des plus 
Sçavans Hommes de ce Siècle : qui tous ont admiré l'indu- 
frie ^ la fagejfe de ce Grand Genie, qtt'il a faitparoître en- 
découvrant le Vï'mcx^ç., la Génération, la Vie,L'opetation ^ 
ces petits lyPhimanK , à la gloire de Dieu {qui eft 
leur Créateur aujfi bien que de toutes les autres Créaturesp 
en la defeription defquels il a d*éployé , dans un ftile tout à 
fait eseiraordinaire y fin Efprit^ la promptitude de fin ju¬ 
gement vif ^pénétrantqu'il s* étûk acquis par Une applk 
^tion infatigable dans là recherche de la nature des chofes^^ 
têpar des eseperiences certaines des ditslnfeBes.. fay pris* 
Confeil avec m de mes Afofiez, qui auparavant avoit mis^ 
cet Ouvragefur la Trejje & donné au Tublicf, en luy pro- 
pojant s'il nefer oit pas bien necejfaire {veu que ledit Traitté 
eft une Tiéce fort curieufe ^ très utile à tous ceux qui font' 
profeffion de pénétrer dans les fier ets de la-Mature J de 1er 
faire traduire en François pour rendrefe?^vice nonfiulemenf 
à laFrance en particulier,mais encore à tous ceux en general y 
qui n!entendant pas le Bas Allemènd V parlent & entendent’ 
bien la langue Françoife. ^tji d'abordaproîit)a mapropofiti- 
onpè-avoüamondeff'ein.^eplusparce qu'ily à parmyeux- 
beaucoup d'Homme s très Sçavans, ^ des Genie s incompara¬ 
bles'y. à qui cette Omt'tLg^'agréeraindUbitablèment. t^pres 
donc avoir donné dàns\cettepenfée ',j'^àf pris la refilution de ' 
faire traveftir cet exeUent Traitté dans laditte Langue 
fans épargner ny les frais ny les travaux qui dévoient en 
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refulter Inevitahkment , crdyant obliger nonféulement far 
la les beause Efprïts de la France, quifefont admirer far la 
connoifiance. parfait te qtîils ont tant en Philofophie qii en 
tons les autres Arts & Sciences telles qu'elles fmfient être ; 
mais encore à tous ceux qui font frofejfm d'être des Ama¬ 
teurs de la langue Françoife M qui fe \ficquent d^être expé¬ 
rimentez, dans la recherche exaÙe des chofes Naturelles^ 

Je n'ofepas douter que tous Hommes Spavants, à qui cette 
Ouvrage tombra entre les mains,ne l'uy fajfent un accueil fa¬ 
vorable, qîiil leur agréera infailliblement, en vue de fa 
valeur ^ de J on mérité ; veü qu'il traitte à fond d'une matiè¬ 
re qui napas encore été decouverte d'unefa çon fy intelligible 
^jy évidente ; ^ dont lesplus S gavants Auteurs tant An- 
eiensque Modernes ont ignoré la vérité effencielie,y ayant 
tous erré grojfierement, comme nôtre Auteur le montre au 
doigt. Approuvez mon deffein {AmyleBeur J ^ lifez ave^ 
attention ce beauTraitté, en vous des embarajfant de tous 
les préjugez qui pouroyent vous envelopper l'ÉJprit,^ vous 
détourner du deffein de vouloirpenetrer à fonds dans la na¬ 
ture de^es In feéles ‘,ou vous rencontrerez desmerveilles qui 
jamais ont été découvertes , ^ des veritezpuiffamment éta¬ 
blies par nôtre Swammerdam;y^r le pied defqiéelles vous 
vous fentirezpeut être aiguillonné d'un dejîr puijfant à vou¬ 
loir penetrer, à fon imitation , dans les chofes qui nous ont 
été cachées jufqti aujourd'‘huy afin d'enreceuillir une fatis- 
faétion fingulïere pour recompence de tous vos foins é tra¬ 
vaux que vous y auresé^employé. lïi 
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Ou Ton expofe clairement la maniéré lente & 
prelqu’infeniible de l’accroiïîèment.de leurs membres, & 
ou l’on découvre évidemment l’erreur ou l’on tombe 
d’ordinaire au lùjetdeleurprétendu’é transforma¬ 
tion. Le tout divile en quatre parties, foivant 
les dégrez difîèrcns dont leurs membres s’é-. 
tendent & pouflènt, pour ainfi dire, 
leurs boutons. 


CHAPITRE ï. 

contient les raifons ^ les motifs , gui ont porté 
l'i^uteur àCemfo/èr cet oîFvrage, ^ou l’on 
voit la divijion de /es parties, 

■ Uand nous Confiderons avec loin la 
nature des plus petites créatures & la 
ftruélure de leurs corps , & que nous 
les comparons avec les plus grandes, 
nous nous lènrons obligez non feule¬ 
ment de les mettre en Parallèle, mais 
meme d’élever les plus petites au def- 
fusdes plus grandes. Et certainement, lorsque l’on Exa- 
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mine avec attention l’inftinâ: & les inclinations des tt- 
iîcs, & la maniéré d’agir des autres, on eü: obligé d’avoüer, 
qu’elles reçoivent toutes leur agitation Â: la détermination 
de leurs mouvemens de quelqu’efprit doUé d’intelligence» 
qui étant incomprehenfible dans les plus grandes Créatu¬ 
res , fe trouve encore plus impénétrable dans les plus pe¬ 
tites* De plus comme la difpofiîion exafte des membres» 
larengement inimitable des mufcles, &le cours régulier 
des veines & des nerfs, que nous découvrons en dilTequant 
les grands animaux , nous étonnent avec raifon ; dé mê¬ 
me auffi lors que nous appercevons les mêmes choies dans 
les plus petits, nous en Ibmmes tellement furpris , que 
nous en demeurons comme interdits. Enfin nôtre éton¬ 
nement s’augmente, lorsque nous, remarquons dans ces 
petits animaux, des mufcles , des veines & tous les 
membres necefïàires, dont la délicatelîe furpalïè infini¬ 
ment le trenchant le plus délié de nos couteaux : & 
nos yeux & nos mains étans également inutiles dans cette 
occafionnous rendent incapables d’en fafre la moindre 
diflèêtion, & par confequent ne pouvans découvrir leurs 
parties, il nous eft entièrement impoffible, de pénétrer 
jamais bien la nature interieurede leur être. Et tout ce que 
nous pouvons apprendre de Ja ftrufture du corps de ces 
petits animaux ne cOnfille que dans un dénombrement 
que nous faifons des parties que nous avons autrefois dé¬ 
couvertes dans le corps des animaux plus grands. & il faut 
avouer que, fi nous fommes incapables de fairela difleêfion 
des plus petits animaux, nous ne reufiifibns pas mieux» 
lorfquil s’Agit de démêler le tilTu & l’entrelacement ad¬ 
mirable des entrailles des plus grands : car la.pointedenos 
couteaux étant trop grofiiere pour nous faire paroître les 
parties délicates des petits animaux eft encore moins pro¬ 
pre à nous découvrir les extremitez des nerfs des veines & 

des 
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^âauttes parties qui le trouvent dans les grands animaux, 
Veu donc que nôtre connoiflànce ne s’étend pas plus 
loin dans les petits animaux que dans les grands , & que 
nous n’avons pas eu jufquesLicy d’experiences fuffifantes 
pouf pouvoir juger fûrement de leur conftitution naturelle 
éc de l’arengement merveilleux de leurs parties ; on ne 
peut pas douter que ce ne foit un jugement temeraire & 
précipité de ces gens, qui affûtent, que les grandes créa¬ 
tures font parfaites, mais que les petites font imparfaites 
& défeélueufes & ne font que des produélions de la pour¬ 
riture , Engendrées par hazard comme la vermine : ce qui 
eft proprement changer l’ordre immuable & confiant de la 
nature dans quelque événement cafuelDe plus il faut coii- 
fiderer, que les plus petits animaux comme les cirons & 
les mites, qui fe forment d’un œuf prefqu’invifible, ont 
pour le moins des principes auffi confiderables & auffi per¬ 
ceptibles que les plus grands animaux. Et lorsque je con- 
fidere ces choies avec application, je trouve certainement, 
que le principe Evident &fenfible d’une petite fourmi di- 
fpute, pour ainfi dire, le prix & la dignité aux plus grandes 
créatures: & fi l’Auteur de la nature n’eût mis des bornes à 
cet animal pour l’empêcher de croître (cequi confiflepeut 
être dans la foibleflè, ou dans la forcedu Cœur , qui fé¬ 
lon les dégrez de Ibn mouvement peut vaincre & repouf¬ 
fer plus ou moins la pefanteur de l’air, qui le comprime, 
êc ainfi peut étendre fes membres plus ou moins loin fui- 
vant la force de fon agitation) il y a bien de l’apparence 
qu’il auroit furpaffé les plus grands animaux en grandeur : 
&même toute petite qu’elle efl, il n’y a rien qui puiffe 
empêcher qu’on ne l’éleve au defîiis des plus grandes créa¬ 
tures, quand on confiderefes qualitez admirables; Car 
fl l’on remarque fes foins & fa diligence, fa force merveil- 
Icufe, fon zélé fans exemple, & l’amour extraordinair & 
A 2 incon- 
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inconcevable, qu'elle-à pour fes petits, qu'elle conduit 
journellemeut dans les lieux ou ils peuvent trouver la 
nourriture qui leur eft convenable , & qui même lors¬ 
qu’ils font coupez en deux en remporte les pièces comme 
entre fes bras avec toute la tendrcfTe imaginable ; on fera 
contraint d’avouer, que dans les grandes créatures que 
l’on veut faire palTer pour parfaites, on ne trouvera jamais 
un Exemple femblable à celui cy, ni qui puiflè difputer le 
prernier rang à ces i^etits animaux : or ce n’ell pas nôtre 
dellèin de traiter icy de la nature, de la conllitution, ni de 
la production admirable de ces petites bêtes qui femblent 
n’avoir poi nt de fang : nous avons feulement entrepris de 
parler des cbangemens étranges qui leur arrivent, ôc qui 
non lèulement égalent raccroifTement des autres ani¬ 
maux, mais qui même le furpafTent infînimeiit. 

Mais comme nous n’avons pii accomplir la promeffè que 
a P;'nous avions faite au public il y à deux ans dans nôtre ^ trai- 
tihje rc- té de larefpitation, en ayant été empêché par une malheu- 
\ reufè fièvre tierce dont je fus attaqué pourlors,j’ai été obli¬ 
gé de la difièrer jufques a prefent, & pour y fatisfaire nous 
allons expofer ce que j’avois promisse veux dire le cbange- 
nient Efientiel de laclienilledansune ^Nymphe dorée ou 
Ciiryfalite, & nous parlerons en mê me temps de la nature 
& des différentes faces que prennent ces infeCtes, foit avant 
leur changement dans une nymplie dorée, ou Ibit apres 
qu’ils en ont pris la forme. Tellement que nous jugeons 
qu’il eftabfolument neceflaire de propofer premièrement 
les divers dègrez des changemens qui leur arrivent, & dont 
l’intelligence parfaite nous fournira les moyens de conce¬ 
voir clairement & diftinCtement tous les étranges & les 
divers états ou ces petits animaux fe trouvent, & nous 
fervira comme de pinceau poyr peindre la diverfité de leurs 
formes dans leurs couleurs naturelles, & pour leur don¬ 
ner 
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ncr tout ie luftre & tout l’éclat, qu’elles ont en effet. A- 
fiiique par ce moïen les efprits curieux puiffènt trouver un 
fondement ferme & affuré pour appuier les expériences 
particulières que nous rapbrterons de temps en temps, & 
îur lequel foit pofé le peu que nous allons mettre au jour. 
Et certes il nousfemblequece n’eftpaspeu dechofed’a^ 
voir donné des principes & des régies dans la nature des 
chofes, par le moïen delquelles nous pouvons réduire en u- 
ne clajÿb toutes les transformations prétendues & chimé¬ 
riques de ces animaux , qui diffèrent infiniment les uns 
des autres dans laftructurede leurs corps, & dont nous 
comprendrons tous les divers changemens fous trois ou 
quatre efpeces ; ayant de plus à Confiderer les premiers 
principes de leur formation = quife prefentent à nos yeux 
Ibus la forme de petits œufs. 

Mais par ce qu’il efl: de même du changement de ces pe¬ 
tits animaux, Comme d’une tresbelle peinture, qui par 
la longueur du temps fé trouvant couverte de craffè & de 
faleté ne nous repreferite feS figures que confufément& 
fous d’autres formes qu’élis n’ont en effet ; aulTi fi nous 
voulons concevoir clairement la forme naturelle de ces 
petits animaux, il faut necelTairement les nettoyer de leur 
craffè & de leurs ordures, afin de leur rendre leur premier 
jour & leur première beauté. Il efl donc à propos , avant 
que de parler des efpéces ou des dégrez des changemens, 
de nettoïer ces peintures admirables de la nature, des or¬ 
dures & des impuretez donc plufieurs gens doctes & d’au¬ 
tre rang les ont fouillées, nous ayant repréfenté les change¬ 
mens clairs & manifeftes de ces animaux fous des formes 
confufes &Embara{rées:& pour cet effet il faut délivrer nô¬ 
tre efprit des préjugez groffiers ou il étoit au fujet de ces pe¬ 
tites créatures, & nous défaire entièrement des idées fauf- 
fes que quelques Philofophes nous en avoient données, a 
X I fin 
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fin de les reprefentetenfuite dans leur état naturel, & de 
leur renie leur lu lire & leur éclat. 

Or nous avons trois chpfes à obferver dans ce traité. & 
premièrement nous propoferons l’unique fondement de 
tous les changemens qui.arriyent aux infeéfes, & afin que 
perfonne ne fe trompe au mot de changement, nous averti¬ 
rons icy le lecteur que nous n’entendons par là autre cliofe, 
dans la fuite du difeours que cet accroififement lent & 
prefqu’infenfible de leurs membres. Secondement nous 
ferons voir comment on à raporté l’Hiftoire de ces Siange- 
mens d’une maniéré obfcure & confufe, & enfuite nous 
en ferons une defeription véritable & diftinéle.Et en treiziè¬ 
me lieu nous propoferons quatre diverfes efpeces de chan- 
emens , fous lerquelies nous comprendrons tous ceux 
es infedes qui n’ont qu’un même principe. 


C H A P I T R E II. 

Ou l'on fait voir le véritable principe de tous les chan- 
gemens qui-arrivent aux infeïies qui nous font con- 
nus ; qui n'efldutre chofe qu'une Nymphe ; ^ 
ou l’on explique la maniéré dont les 
vers ^ les chenilles en pren¬ 
nent la forme. 

Omme il n’y a rien (félon l’opinion vulgaire) de 
plus admirable dans tous les changemens delà 
nature, que dé voir une chçnille prendre la for¬ 
me d’un animal volant ; aufii lorfque nous fai- 
fons reflexion fur la nature de ce changement, & que nous 
confiderons la conformité qu’il à non feulement avec la 
formation des autres animaux, mais même avec la manié¬ 
ré dont les plantes & les fleurs bourgeonnent &pouflent 

leurs 
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leurs boutons ; nous découvrons, contre le fentimcnt or¬ 
dinaire, que leur changement n’a rien de plus étonnant 
que celui des plantes & des fleurs ; & que tout ce que l’on 
y trouve d’inconcevable ne fübfifte que dans nôtre imagi¬ 
nation; fl bien que nous remarquons que cet étonnement 
ne procédé que de l’ignorance ou l’on eft au fujet de la na¬ 
ture & de l’efTence a Nymphe i Ou b Nymphe dorée, 

dans laquelle l’animal éft reniernié, comme une fleur dansV 
fon bouton. Us. ' ' 

Mais avant que d’entrer plus avant en matière, il eft ab- 
folument necefîàire de fçavoir que le feul principe de tous 
les changemens qui arrivent tant aux œüfs des infedes, 
qu’aux vers ou aux chenilles , dont ils prehnent la forme, 
dépend d’une conrioifîance claire éc diftinéle de la 
phe^cÿxoi que l’on rembarque quelque différence entre la 
a Nymphe & la b Nymphe dorée , à qui l’on donne ce nom a Nym. 
à caufédefacouleur. Mais cette différence eft fi peu con-pb^- 
fîderable , quand ou leS regarde de prés , que l’on n-y 
peut pas découvrir aucune marque qui les diftingue effen- ^ 
tiellement les unesdes antres. Or il faut dire la même cho¬ 
ie des nymphes des vers à foye, que les Philofophes ont 
mis au nombre des nymphes dorées. 

- Mais ' afin de nliêûx comprendre le principe des 
divers chàngemens des infeêfes , & de le prouver 
contre les divers fentihiens des Philofophes ; il faut 
premièrement fçavoir qu’une Nymphe , ( que l’on 
nomme diverfement en flamand félon la refîémblance 
de fa figure avec plufieufs chofes) n’eft autre chofe que 
le changement d’un ver ou d’une chenille , ou pour par¬ 
ler proprement, ne confi-fte qtie dans l’acroifiement de 
leurs membres & dans la maniéré dont ces petits animaux 
bourgeonnent & poufiént, pour ainfi dire, leurs boutons: 
ou bien l’on peut dire que cet accroiflément du ver ou de 
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Lv chenille cO: animal même fous la forme d’une nymphe,’ 
i}ui nous reprefente comme en petit tous les membre de ce¬ 
lui qui en doit naître. Et lors que l’on confidére la chofe de 
prés, on trouve que le ver ou la chenille ne fe changentpas 
véritablement en une Nymphe, mais que croilTanspeuà 
peu ils en prennent infenfiblement la forme & deviennent 
l’animal meme : 8c cette nymphe ne fe transforme pas 
non plus en un animal volant , mais le ver ou la chenille , 
apres s’être dépouillez de leur peau, & avoir pris la for¬ 
me d’une nymphe, deviennent un animal volant. Or 
tous ces changemens arrivent de la même manière que 
dans les poucins 8c dans les petites grenouilles , qui ne 
fe transforment pas efïèêfivement en poules 8c en grenouil¬ 
les , mais qui le deviennent en croilTant. 

C’eft pour cette raifon que dans la nymphe ( ainfi nom¬ 
mée par Ariitote) on peut difeerner tous les membres & 
toutes les parties de l’animal qui s’en doit former, auflî bien 
que dans l’animal même:& ce que je trouve d’admirable,5c 
queje penfe n’avoir encorejamais été remarqué parperfon- 
ne,c’eft: cette difpofttion &cetarrangement admirable des 
membres que l’on découvre vifiblement dansle ver, lorf- 
que l’on le dépouille avec adrefle de cette peau délicate, 
dont il eft revêtu. Or afin d’eviter la confufion ou l’on tom¬ 
be d’ordinaire, lors qu’on fe fert de divers mots pour mar¬ 
quer une même idée , nous avertirons icy leLeêleurque 
dans la fuite du difeours nous entendrons par le mot de 
ny mphe,les infeêtes mêmes qui n’ont encore que la forme 
de vers ou de chenilles. 

De plus il faut confiderer que l’arengement 8c la fitua- 
tion régulière des membres que l’on découvre dans la nym- 
• plie dés fourmis, des mouches & des abeilles, refiemblent 
merveilleufement bien à celle de ces animaux ; toute la dif¬ 
férence qui s’y trouve i ne confiftant que dans la couleur 

8i 
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êc dans la folidité du cotps, qui dans léfpace de trois jours 
rencontrent auffi dans Ja nymphe de quelques uns, lorf- 
qu’ils font dépouillez de cette peau délicate, dont ils é- 
toient revêtus. 

Ceft à caufe de la grande relTemblance qui fetrouve en¬ 
tre /a: l’animal qui s’en doit former, que ceux 

qui ont écrit l’hiftoire des Infeéf es, ont donné le nom d’A- 
beille, de mouche & de fourmi aux ny mphes de ces ani¬ 
maux; ce que l’on peut vokdznsiyfrijiote hiftoiredes 
animaux livre cinq , chapitre dixneuf. Et le doéf e Mou- 
fet dans fon livre des infeâ^, ou il fait un chapitre exprez 
de la a Nymphe dorée y dans la quelle il ne reconnoît 
cunes parties fenfibles, ne feit pour tant aucune mention de 
la nymphe ; à caufe fans doute qu’il aura remarqué que 
les membres de la nymphe paroiflènt fi vifiblement ; que 
l’on ne peut presque pas douter quelle ne foit l’animal mê¬ 
me qui endoitfortir, &dont elle reprefente la forme, & 
c’eft affûrément la raifon, qui l’a empêché d’en parler dans 
ce chapitre la. 

Mais comme d’un erreur il en naît fouventune autre, 
aufli l’incomparable b Harvê s’égarant auiTi bien que b Lik h 
Mou fet , au fujet de la nature de la nymphe doréé, à mis 
même la nymphe des abeilles au nombre des Nymphes do- 
rées y dans lefquelles , fuivant le fentimerit de Mou fet y 
èiKyérijktey & ^ÂldrovanduSy il imagine une Metamor- 
pholè plus agréable & plus ingenieufe, que véritable & con¬ 
forme a la nature des chofes : ce qui vient apparemment 
de ce que n’ayant pû remarquer diftinéfement toutes'les 
parties de la nymphe , il l’a conceüe fous la forme d’un 
œuf, fuivant en cela l’exemple à'Âriflote, ài'Aldrovm- 
& d’une infinité d’autres. 

Cependant comme nous avans remarqué ci devant 
quelque petite difièrence entre la nymphe h la nymphe 
B dorée, 
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dorée, aufTi nous trouvons, qu’il y a bien plus de confor¬ 
mité & de relTemblancc entre la d’une fourmi or- 

inaire & la fourmi même, qu’il ne s’en trouve entre les 
mouches Sc les abeilles, & la nymphe dont elles fe forment. 
Etlamêmedilîèrencequi fe trouve entre la nymphe &Ia 
nymphe dorée , fe rencontre auffi entre les nymphes mê¬ 
mes : mais comme les nymphes ne différent que très peu 
des animaux qui s’en forment, & que la différence meme 
de la nymphe & de la nymphe dorée n’eft qu’accidentelle ; 
auffi trouvons nous que toutes ces diverfitez font fort peu 
zwp.m. confîderables. Or 4 Ariftote n’admettant qu’une mine 
tv.ç; 19. forme dans les nymphes ; & niant abfolument que Ton 
puifïe remarquer aucune forme vifible, ni aucuns mem¬ 
bres apparensdans \qs nymphe dorées \ a mieux aimé: les 
comparer à un œuf. 

parler partioiliérement de h ^ nymphe dorée, 
vdil nommee à caufe de fà couleur d’or ( ce nom ne pou¬ 
vant convenir a toutes les a caufe qu’elles font 

autrement colorées) il eftnecefïàirede fçavoir que contre 
le fentiment d’Ariftote, d’Harvé ék d’une infinité d’autres 
nous y avons découvert, non feulement toutes les parties 
de l’animal qui s’en doit former, mais mêmes que nous y 
avons apperceu l’animal tout entier ; de la même façon 
que nous avons dit des autres , dont nous avons 

parlé cy devant. Or comme nous avons remarqué que 
îa nymphe d’une fourmi eft différente de celle d’une abeil¬ 
le , & que la nymphe de l’abeille diffère auffi de celle d’u¬ 
ne mouche ; de même nous avons découvert que la nym¬ 
phe dorée differente de toutes celles, dont nous ve¬ 
nons de parler. Mais pour montrer cela plus clairement, 
par exemple, à2inshi nymphe dorée à'un^^À\\on\ nous 
allons expofer diftinéfeinent dans les trois fortes de nym¬ 
phes Si àains h nymphe dorée, ^n^oyuno nymphe M- 
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îhtt de Pautre, & nous donnerons enfuite des marques, 
^ar Icfijuelles ou pourra diftinguer facilement les 
fhes dorées d’avec toutes les autres , & qui nous fervi- 
ront auflfi a découvrir en quoy toutes les nymphes difFe- 
lent des animaux, qui en naiflent : afin que par ce moïen 
nous puiffionsexpoler nettement la différence ou la con¬ 
formité , qui fe trouve entr’elles, & que nous Ikflions re¬ 
marquer diflinélement la forme du corps & la dilpofitioii 
des membres de l’animal qui s’en doit former. 

Or cequï diftingue premièrement la nymphe de la four¬ 
mi » de celles des autres, eft qu’elle lui rcflemble mieux, 
que les nymphes des mouches des abeilles & des papillons 
ne rèffémblent a ces animaux : & cela vient de ce que la 
fourmi ordinaire n’a point d’ailes, mais de petits pieds feu- 
lement^ de petites cornes, que l’on peut voir aufli diftin- 
éfement dans h nymphe que dans la fourmi même, lorfi 
qu’elle eft parvenue a fa juftegrandeur: feulement avec 
cette différence, que les petits pieds & les petites cornes, 
de la Nymphe fepréfentent a nos yeux comme pliez & 
entrelacez enfemble, au lieu qu’ils nous paroiffent dans 
la fourmi même, beaucoup plus étendus & plusdiftinéls; 
ce qui, comme l’on peut voir ne fait pas une différence 
fort confiderable. Et cependant, a caufe qu’on n’a pas 
bien remarqué tout cecy dans les nymphe dorés, il eft 
arrivé que la connoiflance la plus efféntielle des infeftes 
eft demeurée jufques ici, comme enfevcîie dans l’igno¬ 
rance , & dans i’obfcurité : & que delà on eft tombé Sans 
l’erreur d’une transformation imaginaire. 

La fécondé différence , qui fait que la nymphe de la 
mouche féloigne de la forme de la mouche même, eft auf- 
fi ce qui met de la diverfité nonfeülemeht entr’clle& les 
autres infeétes, mais aufli entre fa nymphe & celle des 
autres ; & cette différence de la mouche & de fa nymphe 
B ^ con- 
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confifte principalement dans la fituation differente de leurs 
ailes, la mouche ayant les ailes étendues des deux côtez 
de fon corps, nymphe les ayant aux cotez fituées 
entre fes jambes & entrelacées enfemble de la même mar 
niere que les pieds & les cornes de la nymphe d une four¬ 
mi ordinaire : mais l’on ne peut remarquer aucune difïe- 
a Proiof- rence confiderable entre, la a trompe 8i les petites cornes 
qui fortentdela tête de la nymphe^ & entre ces mêmes 
parties dans la mouche même; 

En troiziéme lieu il y ade ladifïérence non feulemcnt 
entre l’abeille & fa nymphe , mais elle diffère même tant 
àts nymphes, des autres infectes , dont nous avons parlé, 
que de ces infectes mêmes : car quoyque cette nymphe 
ait encore, outre fes jambes & fes petites cornes, quatre 
b ProJo/-ailes, &çomme une efpece ^ àt langue èiàt trompe 

ferrée endedans, on remarque cependant que toutes ces 
parties ont toute une autre fituation dans l’Abeille & nouî 
y paroiffent bien plus diftinélement que dans là nymphe. 
Car les ailes de cette nymphe fituéez aux côtez , font 
pliées & entrelacées entre fes pieds de même que 
dans là mouche ordinaire; & cette petite trompe pref- 
qu’impercitble dans la mouche & dans fa nymphe , met 
une difïèrence confiderable entre la nymphe de l’abeille ; 
a caufe qu’elle eft fituée plaifammcnt entre fes jambes., 
qui font refferréesen dedans. 

Enfin tous les membres des nytnphes , dont nous a^ 
vous parlé, fe font affez facilement remarquer: &quoy 
que l’on y découvre par cy par là quelque peu de différen¬ 
ce; elles conviennent pour tant en ce point , quelles re 
prefentent toutes non feulement la forme de l’infeéle qui 
s’en doit former, mais auffi qu’elle font l’infecle même: 
& l’on remarque qu’elles changent de peau auffibien que 
la chenille, & qu’elles ne s’en font pas plûtôt dépouillées 
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au’cllés femblent prendre üne nouvelle forme, & conimc 
fe transformer en un autre animal : ainfi que a 

nous décrit fort exadement ce changement de peau 
' dans les vers a foye. 

Mais,ce qu’il y a encore de remarquable, c’eft que ces ^ 
petites jambes, ces ailes, xette trompe & ces peiÿes cor¬ 
nes , auff^bienque le refte de leurs parties fontÆviron- 
nées d’une membrane également épailîc par tout ; & que 
tous, ces petits membres de la b nymphe femblent déjæ b 
commencer a fe'remuer, &nous paroiffent comme plo-//^^^* 
yans & flexibles ; y aiant quelque petite diftaîice entre 
ces parties, qui onpêche qu’en fe touchant elles ne vien¬ 
nent à s’attacher & fe coller enfemble : & c’eft cette peti¬ 
te diftance quifaifant quelqu’ombre avec tous ces divers 
membres, nons dône parlà le moïen de découvrir la vraye 
flruélurede leurs corps, & d’en diflinguer toutes les par¬ 
ties. Gt dés le moment quell-es fe changent, leur corps 
nous.paroît aiiffi blanc que de la nège: 

Mais pour ce qui eft des c PPlymphe dore'es , dont quel- ^ chryfa-'- 
quesunes auffi prennent la couleur blanche, lorfqu’elks^^^* 
viennent à fe changer, il n!eft pas fi fadk d’en difeerner 
les parties ; parce que leurs ailes, leurs jambes & le refte 
de leurs membres font tellement joints & collez enfem¬ 
ble , quils femblent tous ne faire qu’un tifTu. Tellement^ 
qu’en> ne les regardant qu’exterieuremeïit, on ne peut 
pas fl biem en découvrir la formediftinéle : & ceft ce qui' 
a donné occafion a plufieurs de tomber dans un erreur, 
dont nous allons parler incontinent. 

Ce qu’il y a encore de fort remarquable, dans ces nym¬ 
phes , c’eft qu’apres leur cliangement, la fubftance de 
leur corps corps devient ft flexible, fi tendre & fi molle, 
quelle paroît prefqu’aufti fluide que l’ean même *• cequi 
adonné occafion a Gafa de les nommer invalides, com- 
B 3 me 
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me k très àoàc t^ldrovandus a fort bien remarqué, ckft 
à dire fans force & fans defenlè : & elles confervent cette 
qualité molle & fluide , presque jufqucs au renouvelle- 
nient de leur peau. Or nous expoferons en fon lieu les' 
a inf. rh. raifôns & la néceffité de cette fluidité, que a Moufet fem- 
c. 3«xvj. jpjg gj, (melque façon avoir reconnue dans quelques nym- 
^ fhe dosées , lors qu’il dit. ^and Tlïm écrit que la. 
Nymphe dorée a le corps dur croi que cela fe doit en¬ 

tendre de la chenille. Et les petites membranes, dont 
ces nymphes fc dépouillent ^ font même fi délicates & 

, tellement ■ cnvelopées & entortillées cnfemble, qu’il n’eft 
prefque pas pofTible de les découvrir, à moins que d’a¬ 
voir une expérience confommée dans ces fortes d’ope¬ 
rations : ce que nous ferons voir, au grand étonnement 
de tout le monde, lors que nous parlerons des expérien¬ 
ces que nous avons faites fur les abeilles. 

Or, pour venir à la quatrième différence, nous allons 
traiter à prcfent de la nymphe dorée d’un papillon , qui 
efl; incomparablement plus grande que les autres ; & 
afin que le leéfeur fçache de quelle nymphe dorée & 
de quel papillon nous entendons parler; nousclioifîrons 
?.i.c.i4*^ ^y^phe d’undccespapillonsque^M?/ÿé^amifeentrc 
les douze efpéces de ceux qui volent dejour, & qu’il nous 
a dépeint dans fes figures ; ou bien nous prendrons la mê¬ 
me que Godart nous décrit dans la vingt & unième expé¬ 
rience de la première partie de fon livre ; & apres avoir fait 
comparaifon de la avec fon papillon , nous 

comparerons enfuite cette même nymphe tant avec la 
nymphe d’une fourmi, d’une mouche & d’une abeille, 
qu’avec ces animaux même : afin de découvrir exacte¬ 
ment la diverfité, qui s’y rencontre. 

Et la différence qui fe trouve entre le papillon & fa nym- 
phe dorée , & entre les nymphes des infedes, dont nous 

avons 
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s^ons parlé, & ees infectes même, confifte dans les ai* 
les, qui dans le papillon paroifTent fort grandes & fort é- 
tenducs, & fituées fur le dos tout contre les épaules ; mais 
qui dans la nymphe dorée font comme piiüèesl&ramaf- 
lecs enfemblc ayans la grandeur & la figure de la moitié de 
l’ongle du petit doigt, & qui, apres fêtre courbées vers le 
ventre, fe couchent deflus immédiatement. 

Enfin il nous faut confiderer cette petite trompe , qui 
fc courbant en rond nous reprefente afTez bien dans le pa¬ 
pillon la figure & la grandeur d’une tête d’épingle, &eft 
placée entré les h fourchons : mais qui dans la nymphe b lure^c. 
dorée, fc couche de long furie ventre entre les ailes. Tout 
près de cette petite trompe on voit fortir les jambes fi- 
tuées d’une maniéré inimitable, dont nous rendrons rai-- 
fon ailleurs dans quelque unes de nos expériences : & ces’ 
jambes ont toute une autre fituation dans la nymphe do- 
réerquedans Ibn papillon. Enfin tout proche de là on dé¬ 
couvre les petites f cornes, qui dans lepapillônfontdroi-*^ Anm- 
tes & fituées au defiusdes yeux. Or tous ces petits mem-”"^’ 
brcsfontdifpofez dans un ordre fi net & fidiftinâ:, que 
même dans la à nymphe dorée l’on peut facilement apper- ^i 
cevoir toutes les parties de i animal, comme le corps, les^"^^^* 
ailes, les jambes, les petites cornes & la trompe; il n’y 
a que les petits ^ fourchons, ‘qui y paroifTent un peu plus 
©bfeurément ; quoy que l’on ait aufli aflèz de peine a les 
diftinguer dans le papillon même. 

De plus cette petite peau, dont les membres de la nym¬ 
phe dorée font revêtus , eft bien plus délicate aux en¬ 
droits , ou elle les envelope intérieurement, que là ou 
elle les couvre par dehors : à quoy il faut ajoûter que tou¬ 
tes ces parties font tellement unies & collées enfemble, 
que Ton les prendroit toutes pour un même corps uni & 
contigu, a moins que d’avoir cette adreffe de les décou¬ 
vrir. 
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vrir, que nousenfcigneronsdans la fuite: &ceft affûte- 
a ment faute de cette invention que le Sieur CMoufet ne 
nous a pas pû donner une defeription exafte de la a Njim- 
tisilïSLphe dorée-, car ilnie, auffi bien que l’on 

fût, ne- y puiffe difliiiguer aucunes parties. Elle dit il, ni 
ïanTe^"^ ni aucuns membres perceptibles. 
fiû metn- En fin ^ Ltbavius fe trompe aufli dans cette matierè^ 
car bien que, lorfqu’il parle de la c p^ymphe des vers à fo- 
, il avoue que l’on y .découvre quelques marques de 
jambes ,d’ailes éc de cornes, il nie pour tant en fuite, qu’on 
XXI. y puiffe diflinguer aucuns membres perceptibles, ^ans 
//ï partie de devant , ûit il, on voit des traces de pieds & 
Inde à de corne.s, ^ dans la partie de derrière on peut voir 
parte an- c ôte quelques marques d'aile S. & un peu plus bas 
dit que l’on n’y peut appercevoir aucuns membres di~ 
pi pedum flinôls. Et le Sieur Godart , qui n’a pas mieux pénétré la 
um^ font ' ^ Nymphe dorée , que Moufet & tous les au- 

à pofteri-ttes-, y pretsnd trouver quelque reffemblancc avec la face 
ore ver- fie l’iiomme, comme l’on peut voir par ci par là dans les 
nous a données àç,s Nymphes dorées & au 
alaium. lien de nous propofer fimplcment leur forme & la maniéré 
Kdla plaifante, dont ellesfeprelèntenta nos yeux, il s’amufe 
membra ^ defcriptions chimériques fuivant les 

digdaa. préjugez de fon imagination. Mais comme il fe trompe 
d c/;rj//4-groffierement aufujet dela e Nymphe dorée, auffj n’a t’il 
pas mieux rencontré lorfqûil nous a voulu repréfenter la 
chenille, qui n’eft pas environnée de poils, comme il fe 
le figure, mais dont le corps eftparfémé de petites poin¬ 
tes très aiguës, qui ne reffemblent pas mal à des épines 
fort déliées, &qui ont peu près la même figure, que la' 
chenille qu’il nous dépeint dans la vingt &fixiéme de fes 
expériences. 

De plus les membres de la Nymphe dorée, qui font 

joints 
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joints & collez enfemble, s’éndurcilTent avec le temps, ou 
bien cette peau dont ils font revêtus , & qui auparavant 
étoit fl molle & fi tendre, venant à fe fécher peu à peu, de¬ 
vient infenfiblement dure & roide, changeant enfuite cette 
couleur verte qu’elle avoit , en une véritable couleur 
d’or : Enfin cette roideur & cette dureté s’augmente, juf- 
qu’à cequela nymphe dorée, ou plûtôt le papillon même 
fous la forme de cette nymphe , «’étant dépouillé de la 
peau dure ou il éroit renformé, vienne apres à paroître fous 
la même forme qu’il avoit lorfqu’il en étoit encore enve- 
lopé : & tout le cliangement, qui arrive ici, vient de ce 
que ces membres foibies, de qui auparavant etoient mois 
de fluides comme léau même , acquerans enfuite de la for¬ 
ce de de la fermeté, deviennent à la fin tout à fait roidesde 
inflexibles. 

Or apres que h Nymphe dorée féll dépouillée de cette 
peau ou de cette membrane dont nous avons parlé ; l’on 
voit auflitôt fes ailes pouffer de s’étendre tout vifiblement 
de d’une maniéré admirable : de l’on remarque que fes 
jambes aufïi bien que le refie des membres s’allongent de fe 
dreffent, en fe difpofàntdela même maniéré que dans le 
papillon même. 

De plus, puifque ces ailes, dont nous venons de parler, 
croiffent fi fubi'tement, qu’il n’efl prefque pas pofïiblc 
d’en remarquer la-maniéré, fice n’eft apres une longue 
expérience ; il ne faut pas aufïi trouver étrange que les 
meilleurs efpritsdt les plus hûreux à faire des decouvertes 
fefoient trompez dans cette occafion. Comme il efl arrive 
a Harvéh a une infinité diautres. Or Harvé fuppofe une 
transformation au dedans de la Nymphe dorée , a qui fans 
raifon il donne le nom d’œuf parfait. Mais il efl certain 
que fon fentiment combat toute forte d’experiences, puif- 
que cette prétendue transformation ne fc neuve ni aude- 
Q dans 
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dans ni au dehors ncs Nymphes dorées. Auffi Harvé a- 
yant été malluireux dans la recherche de cette, vérité, ne 
nous en a jamaispû donner;aucune idée, &Pexpdrmon 
qu’il en fait eft entièrement inintelligible , car apres a- 
voir nié que les membres pouflènc & sétendent dans la 
Nymphe dorée , il fe va figurer,, au lien de cela ; uneMeta- 
morpholè inconcevable.; Or ee que nou^tlifôns jci ne fo 
f dit que par parentêfç, nous.ne, mm étendrons pàs da^ 
|; vantage fur cette matière, à caufe que dans nos experien- 
ces particulières nous avons entrepris de décrirelamaniere 
dont les; ailes poufTent & s’étendent ,' & d’y feite: voir çn 
même temps tous les çlmngemens qui arrivent de; jour en 
jour tant aux oeufs des infeftes;, kwsdS^mphesdo-. 

• jufqu’à' ce qu’èn fin ellestvienhent à paroîtré fous 
la forme de chenilles ou de papillons. ' 

Quand on confidere aveOapplication b:différence ac- 
cijdentelle, & la conformité qui îè trouve tant entre les nym^ 
phesïççèïm, ^kxmQh^i^mphmdoréeséh leurspapil- 
!ons> çornme auffi entre des .dont nous avon^ 

parlé , , de les inléétes.qui s’èn formenti; onefit obligé d’a- 
voüer, que la ne difiere point eflentiellement dé 

la Nymphe dorée , parce-qu’elles reprefentent toutes deux, 
afîèz diftinétenieiitleSiparties de raninîal ^quoique jc«één- 
fefle pourtant que l’on a^unpeumoin^de peine à déécai^ 
a^Ny^r-vrirla forme de l’infede dans k A:nymphe , que dans la. S - 
i Chry> Nymphedorée mais tout cela ne dépend que, de l’œil qui 
[dm les confidere dede la niain qui en fait la difleétion ; car fti 

on les examine toutes .déux avec une; grande exaditucTe ; ^ 
on né trouvera rien de caché daiîs l’iinenon plus que dahs^ 
l’autre. Et afin, que perfonne , fiiivantle fentiment de- 
Harvé r ne s’aille imaginer un œuf par fait, quifetranf- 
forrne avec le temps ; nous ofons bien promettre ici non 
^ulement de découvrir dans les nymphes tous les mem¬ 
bres- 
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bres des infe(ftes : mais même de les faire voir dans l'in- 
ftant & au commencement de leur changement, auiïi di- 
■ûinéfément, qu’au milieu & dans la fin. Si bien que quel¬ 
que forme extravagante que les autres puiuent 

donner aux nymphes , on ne nous en propofera jamais 
aucune, ou nous ne falTions voir toutes les parties de ra¬ 
nimai. : 

Quelqtfun me pourra peut être ici demander pourquoi 
les membres nous paroiïfent dans la a nymphe 
élément, que dans la ^ Nymfhe dorée'l & pourquoi ces^bCk/- 
membies ne fe collent pas enfemble ? ou quelle eft là rai->^»- 
fon pourquoi la peau, dont la nymphe fèdépouille, efl 
plus délicate que celle nymphe dorée , qui ell enfer¬ 
mée dans une peau dure, d’ou elle fort comme lUn pouf- 
fm hors de l’ecaille ? Je répons qu’il efo très difficile de réfh 
dre raifon de toutes ces différences, ^ que dans cette ma-^ 
tiere auffi bien que dans toutes celles qui font obfçures & 
cachées , nous dèvons emploïer tous-fios foins pour en 
découvrir la vérité par les experîeifcès que nous feifons 
fur les chofes naturelles , plûtôt que dëd’aller èhetchér 
dans nôtre raifon i qui ell naturellement foible &fujette à 
fe méprendre. Et il ell indubitable que fi nous ne fub 
viens pas exàêlement lés régleè’&l’oidré confiant ^ im-' 
muable, que le très fagek:reateur 'à 'établi dans la ftatifrè, , 
hous nous tromperions même à tous moméfts dans les ex¬ 
périences que nous ferions fur les êtres naturels, & lés 
raifons même, que nôtre efprit nous fournit ; nous jette- 
roient infailliblement dans l’erreur. 

Or puifque cette matière ell d’une recherche fi curicu- 
fe, nousemployerons tous nos foins pour éxpofer ceqiie 
la nature nous en à découvert. Nous'voyons donc pre¬ 
mièrement que les des fourmis,^'des mouches & 

des abeilles demeurent toûjours renfermées dans un lieu 
C ^ fort 
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fdît humide, où la peau extérieure de leurs membres pou£- 
roît très difficilement s’endurcir : car nous trouvons les 
nymphes des fourmis fous la terre, & celle des mouches 
dans la chair ^ qui fe gâte, & dans les animaux, qui fe nu- 
trefient, ou bien ailleurs dans quelques lieux fort humides. 
Et pour ce qui eft des nymphe^ des abeilles, on les trouve 
non feulement cachées dans des lieux humides, mais elles 
font même enfevelies dans la cire, & revêtues d’une mem¬ 
brane; auffi délicate que cdlçsdes vers à foye : & de plus 
' lors qu’ellesviennent à fe changer, leurs membresibntex^ 
tfaordinairement humides, & quelques unes d'entr’elles 
pefent biendeux fois autant que l’abeille qui s*en doit for- 

Et ce qu’il, y adçi-dladmirabîe & qui mérité fort dêtre re¬ 
marqué i c'ëft que leurs membres, dont la confiffence & 
la couleur refTembient affez à celle du lait , n’o;it pas le 
moindre mouvement, avant que toute cette humidité fe 
• foitdiffipée par une tranfpiration infenfible; de dans tout 
ce temps là elles ne rejettent aucuns excreraens, comme 
^ mê me le témoigné. 

I yMais tout aueontraire. les^ nymphes des papillons, qui 
XXIX. volent, de jour ( nous les conûdereroiis à l’avenir dans un 
état un peu plus avancé que les Nymphes dorées ) fe trou¬ 
vent en plein air, ou elles fe changent immédiatement ; 
y ayant une grande partied’entr’elles, qui nont point du 
toutdenvelope ; fi bien que leur peau extérieure, étant 
expofée à l’air toute nuë,, s’y durcit facilement ; & lorf- 
que les nymphes fe dépouillent, la peau, qu 'elles quittent^ 
confervé encore la meme forme quelle avoir, lors qu’elle 
lesenvironnoit, fans fe plier ni fe rouler enfemble. à quoi 
l’on peut encore ajouter , que la peau, qui environne la 
nymphe de ces efearbots cornus, que l’on trouve fous la 
terre, ell encore beaucoup plus déliée, que la membrane, 

dont 
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dont les nymphes dorées ordinaires font revêtues. * 

Or j’avoüe franchement que je ne fçai pas, fi les rai- 
ibns, que nous avons rapportées, fontlacaufe, qui fait 
que la a nymphe dorée ,, s’endurcit, & la ^ nymphe point ; 

GU bien que la nymphe eft environnée d’une membrane 
iort délicate, & que fes membres ne fe collent pas: mais ^ 
au contraire que la peau dont la nymphe dorée eft revêtue^^""^’ 
eft aufti dure qu’une écaille, & que tous fes membres font 
unis & collez enfemblé. Gar puilque les nymphes des 
abeilles meurent lorfqu’clles viennent à s’endurcir en plein 
air, & que les nymphes dorées ne peuvent pas vivfb quand 
elles font renfermées dans un lieu humide : je ne fçaurois 
m’imaginer, que des chofes,, qui féngendrent réglément 
tous les ans fuivant ifordte conft'ant & tresfage de la na¬ 
ture, foient fl cafuelles, que de dépendre de l’air: quoi¬ 
que j’avoüe pourtant que l’humidite eft la feule caufe qui 
empêche l es nymphes^ de devenir dures & fermes ; & qu’au 
contraire l’air & la fécherefte font la caufe necelîaire de la ' 
dureté ou de la fermetéque l’on fent dans les nymphes do- 
rées. De plus confiderans que la membrane , dont les 
nymphes dorées font revêtues, n’eft pas égale par tour, 
mais au contraire qu’elle eft bien plus epaifie là ou elle eft 
expofée à l’air, qu’aux endroits ou elle ne l’eft pas, &oa 
elle couvre les membres en dedans : & ayans remarqué 
tout le contraire dans les nymphes ^ que nous trouvons 
environnées d’une membrane également épaifte par tout, 
&qui à caufe de fa delicateffe, ne peut pas fi bien les dé¬ 
fendre contre la fechereffe de l’air; lors , disje, que nous 
Gonfiderons toutes cés chofes avec attention, il nous eft 
mipoffiblede nousperfiiader, que l’humidité qui fe trou¬ 
ve dans les nymphes , ou bien que la fermeté, qu’acque- 
rent les nymphes dorées , foient quelque chofe de cafuel : 
à moins.que nous ne foftions fi fous&fi déraifonnables>, 
. c 3, que. 
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que Lk dire que ces petites créatures ne naîfTent que par ha¬ 
sard , & ne s’engendrent que de corruption & de pourri¬ 
ture; ce qui feroit proprement douter de cette providen¬ 
ce & de cette fageiïe admirable que la nature fait paroître 
dans les foins qu’elt’ à de couvrir & délever ces petits ani¬ 
maux , en leur fournilTant toutes les ebofes neceiTaires 
pour leur fubfiftance. 

©c la Maniéré dont lel vers & les chenilles prennent 
la forme de Nymphes. 

A Yant déjà propofé l’unique fondement de tous les 
cbangemens qui arrivent aux infe(îfes, & ayant en- 
fuite prouvé que ce n eft rien qu’une nymphe , dont toutes 
fortes de vers & de chenilles prennent la forme avec le 
temps ; ou plutôt que tous ces changemens ne confiftent 
qu’en ce que les membres s’étendent & pouffent, pour 
ainfi dire, leurs boutons ; excepté pourtant ces petits ani¬ 
maux, qui ne for tent point de leur œuf, avant que d’a¬ 
voir atteint toute leur force & leur perfection ; ou , pour 
juieux dire, qui cachans fous l’œuf la figure d’une nym¬ 
phe , en fortent en fuite fous la forme d’un animal par fait, 
comme nous verrons plus bas. Or avântquedepafièr à 
nôtre fécond point, nous jugeons qu’il eft très neceffairé 
d’expofer la maniéré dont tous ces changemens arrivent, 
& de faire voir en même temps la forme des animaux, qui 
fouffrent ces changemens, dont nous avons parlé. 

Puis donc que dans la forme des animaux, lors qu’ils 
viennent à pouffer & à s’étendre en forme At nymphe , on 
trouve une diverfité prefqu’infinie& fort difficile à décri¬ 
re: nous reprefenterons ici la principale différence qui s’y 
tencontre ; en confiderant premièrement les vers qui n’ont 
point de pieds, puis apres ceux qui n’en ont que fix, èc 
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en fuite ceux qui en ont un plus grand nombre : car nous 
remarquons qu’entre les animaux, qûi prennent la forme 
de nymphe ou de nymphe doree ^ il y en à une partie qui 
n’ont point de jambes, quelques uns en ont fix, & les au¬ 
tres en ont un plus grand nombre. Or quoi que nous trou¬ 
vions une grande diverfité entre ces trois fortes d’animaux; 
cependant la différence que nous remarquons dans la troî- 
ziertîé forte (je veux dire de ceux qui ont plus de fix pieds)' 
ne nous paroît pas moins confiderable : & de tou t ce grand 
nombre de pieds, que nous découvrons dans les vers , les 
fix de devant méritent le plus d’être remarquez ; & dans 
les vers qui n’ont point de pieds , la partie, que nous nom- 
*nîons h poitrine dans d’autres animaux, eft ce qu’il ÿ à de 
pliis remarquable. 

Or pour rendre raifori, de ce que nous propoipns priii- 
cipalemént ici la différence qui fe trouve entre les petits^ 
animaux qui ont des pieds & ceux qui n’en ont pas : il eft 
premièrement très curieux de fçavoir que dans les vers , 
qui n’ônt point de jambes, cette partie , que nous nom-' 
mons la poitrinene fe change, ni ne fe déplace jamais,. 
& que dans lesyers 5 c dans les chenilles, qui ont peu ou 
beaucoup de jambes , les fix de devant ne fé perdent ja¬ 
mais & que l’on ne peut pas appercevoir, qu’elles chan¬ 
gent aucunement de fituàtion , comme le Sieur Godart 
nous veut faire accroire contre toute apparence de vérité. 
Car ces jambes, dont nous venons de parler, demeurent 
perpétuellement dans la plus part de ces petits animaux, 
fans fe déplacer le moins du monde. Et ce qu’il y à ici 
d’admirable , c’eft que nous avons remarqué dans un 
grand nombre eje ces vers à fix pieds *, lors qu’ils viennent 
a poiifîér 5 c a s’étendre en forme de nymphes , que le chan¬ 
gement , qui arrive à leurs jambes eft fi peu confiderable, 
que j’ofe bien afturer qu’il eft entièrement imperceptible, 
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quelque tfatisformatioti chimérique, que tous les Philofo- 
plies fe foient figuréenlans leur imagination. 

Or ces expériences nous ferviront comme d’une lumiè¬ 
re très pure , pour nous éclairer dans robfcurité de ces 
cliangemens, & fi nous les fuivons avec toute l’exaélitu- 
de requife elles nous feront voir fans peine de quelle manié¬ 
ré fe font les cliangemens embrouillez 8c confus de ces a- 
nimaux que l’on imagine ordinairement fans pieds, Mais 
comme nous ne voulons rien prouver ni conclure de l’un 
à l’autre en fuppofant quelque dénombrement des parties, 
que nous avons autrefois découvertes dans de plus grands 
animaux ; nous nous attacherons plutôt aux expériences 
que nous avons faites. Or nous voyons prémiérement 
dans les vers, que l’on prétend n’avoir point de pieds , 
que les ailes, les pieds; les cornes, & le. relie des mem¬ 
bres , qui fortent des environs de leur poitrine incontinent 
apres leur changement, ne fe forment pas en un inflant, 
8c que cette vîtelîèôc Cette promptitude avec laquelle les 
parties croiflTent n’eft pas une transformation ; püifque 
nous avons remarqué que ces membres, qui dans le ver 
étoientdéja tout formez 8c attachez aux mêmes endroits, 
ont déjà poulTé leurs boutons & fe font étendus avec le 
temps fous la peau dont ils étoient, revêtus. Si bien que 
cette peau venant à fe crever , ouvre par cemoïen le pal^ 
fage à toutes les parties, qui commençans à paroître, font 
prendre enliiite au ver la vraye forme de la nymphe. 

C’eftainfi que nous pouvons montrer dans ce ver des 
pieds, des cornes, 8c des ailes, 8c tout le relie des mem¬ 
bres’, qui font cachez fous la peau; comme nous avons 
fait voir autrefois à Monfieurr/jc'ycwf, homme très cé¬ 
lébré pour la grande connoifTance qu’il à de toute forte de 
fcieiices ; quand nous fîmes changer le ver d*une abeille 
en nymphe, en crevant feulement la peau audelTusde la 

tête, 
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tête, pour faire fortir les membres qui êtoient cacbezdef- 
ïôus. En fuite nous avons fait encore la même expérience 
en prefence de Monfieur , homme très ex¬ 

pert dans la recherche des myfteres de la nature ; lorlque 
nous lui montrâmes fort diftinêlement dans une chenille 
tous les membres d’un papillon : & qui plus eft nous pou¬ 
vons encore, toutes les fois que nous voulons, faire clian- 
ger les chenille en Nymphes dorées. 

Mais afin d’expliquer clairement par une comparailbn 
palpable le principe de tous ces changcmens, & la manié¬ 
ré dont ils fc font : nous élirons feulement que la 
ou la nymphe dorée ( noos ne parlons ici que des nymphes 
de ces animaux, que l’on imagine fans pieds, à caufe que 
dans les autres le changement eft fi vifible, qu’il n’abe- 
tom d’aucune expofition ) n'ejîautrechofe qu’un ver iqui 
cachant fins fa peau des pieds , des mies & tous les au¬ 
tres membres , qui croijéent avec lui , vient enfuite en 
fi dépouillant à nous repréfenter diftinPlement toutes 
ces mêmes parties. Or il eft certain que ce cliangement, 
que l’on nomme mal à propos tantôt une transformation, 
& tantôt une mort & une refurre<ftk)n, n’a rien en foi de 
plus cache ni de plus furprenant, que les herbes les plus 
viles & les plus chetives qui croifiênt dans nos champs ; car 
quoi^’onlcsméprife julqu’a lesfouler aux pieds; elles 
ne laiflènt pourtant pas d’agir de la même maniéré que ces 
petits animaux : car elles commencent avec le temps à 
bourgeonner par ci par là ^ à poufièr des boutons, qui ve- 
nans en fuite à s’ouvrir, nous prefentent de très jolies fleurs, 
&femblentpar là reconnoîtrelamain liberale de celui qui 
les cultive. 

Or fi nous voulons même comparer ces vers avec les 
animaux, qui ont du fang, nous verrons qu’il n’y à pas 
la moindre différence dans la maniéré dont les membres 
D des 
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des utts& desautres viennent à pou(îer& s’étendre : ipais 
il faut remarquer qu’entre tous ces animaux qui ont du 
fang , la grenouille efl celui dont les changemens ont le 
plus de raport avec ceux , qui arrivent aux vers car elle 
vient, aulTi bien qu eux, a fe changer en une véritable nym^ 
comme nous verrons plus bas dans l’explication de 
nos figures 5 ou nous ferons comparaifon de la nymphe 
de la grenouille avec celle du ver & avec le bouton, d’une 
fieur. 

Tellement que les mêmes changemens , que nous 
voyons dans les créatures végétatives, fe rencontrent aufiî 
dans celles , qui font douées de fentiment fNotre grand 
Dieu.& Créateur étant entièrement incomprehenfible^ 
inimitable dans fes ouvrages ; .^ui ne dependans que d’un 
très petit nombre de loix & de régies, conviennent tousen- 
.Émble d’une maniéré impénétrable à l’-efpritdiumain, 
,dans, toi^ l^rquels il fait paroître qu’il eft véritablement 
bon, admirable â digne de toute forte d’adorations. 

Quand on examine ceci avec attention , on découvre 
incontinent lérreur de ces gens, qui prétendent prouverda 
refurreftion desmorts par fes cliangentens manifeftes, qui 
arrivent naturellement.à ces animaux : or ce point de n^ 
tre creance eft non feulement au defliis des forces d^de 
Fordre de la nature ; naais il n’a pas même le moindre-ra'- 
port ni la moindre conformité avec eux. Aufli efteeun 
fentiment, que nous u’admettons , queiparjàifeufe fofe 
qui n’eft autre chofe qu^une fcience. certaine des chofcs ' 
qu’on ne voit pas. Et ceux là ne tonÆ)ent pas dans une er < 
reur moins groftiere , qui des changemens naturels qui ar¬ 
rivent à ces animaux , qui ils donnent fauffementle 
nom de transformations , prétendent conclure unetranf- 
mutatîon dans les métaux ; Comme entr’autres à voulu 
feeMonfieurdeMaïerne dans la dédicace , qu’il à mife 

au. 
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au^èvantdu tràkéqueMoufét a écritdes infe<flés ; s’ex^ 
pliquant en ces termes. Sites animaux, dit il, ^ tranp^ 
forment , pourquoi n'arrivera f il fas la même chofe 
aux métaux. ' 

Mais pour paffer plus avant, nous difons qu’il eft en¬ 
core plus facile de comprendre lé cliahgement qui arrive 
aux vers à iîx pieds , (cequi ne confifte què dans les ailes 
qufleurfortèrit) dans lelquèls nous remarquons , que les 
membres s’étendent fort lentement ^ poulTent d’une 
maniéré auflî nette & àulTl diftinde', què les branches des 
arbres, des herbes 6c des fleurs; & nous trouvons que ces 
vers, dans la maniéré dont ils crbiflént, ont encore bien 
plusdc raport avec le bouton d’une fleur ou les membres 
d’une grenouille , que n’en ont les vers fans pieds , dont 
nous avons parlé. Et certes ce n’efl: pas fans raifon,que nous 
fommes furpris, deceque tant de gens très doéles, très ex¬ 
perts & d’un efprit fi pénétrant, & qui durant plufleurs 
fieclesont travaillé de temps en temps avec foin 6c avec 
application à la recherche de ces changemens, fe foient ne- 
antmoins fl malhureufement trompez, pour ne pas dire fl 
iourdement 6c fl grolflerement. Car avec leurs ornemens 
chimériques dC leurs imaginations ils ont obfcurci 6cfali, 
pour ainfl dire les diverles faces que prennent ces ani¬ 
maux , à mefure que leurs membres , Sc 

s’étendent. Et ils ont tellement embrouillé cette matière, 
qu’ell’ eft demeurée^ non feulement inintelligible à ceux 
qui n’en avoient point de connoiflance : mais que même 
lesefprits les plus pènètràns dans les myfteres de la natu¬ 
re , s’y font tous malhûreufement trompez ; com me il eft 
arrivé à ifîldrovandus , à sJMouf.et, à Libavius, à 
üoedart 6c à une inlinité d’autres ; qui font non feulement 
dans des doutes continuels 6c chancellent à tous momens, 
mais qui même ont été aveuglez dé leurs préjugez, jûfqdi^s 
D Z à 
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à nier L’evidence & la vérité des expériences , qu’ils 
Yoyent devant leurs yeux. 
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C H A P ï T R E III. 

Ou hn fait voir comment on à corrompu ^ embrou-^ 
ille'ci devant le véritable principe des chan- 
gemens naturels , qui arrivent aux in- 
feBes ^ ou ayant expliqué ce que 
c'eft qu'une nymphe, on la réta- ;. .. 

blitpour ainfidire dans fon^ 

L. état naturel. 

^ Ous avons déjà montré clair comme le jour ^ 
J que les nymphes & les ^ nymphes doreés font 
I l’animal ménK & qu’elles font cachées dans le 
Ver, ou pMtôt fous fa peau de la mêriie maniéré 
qu’une fleur tendre & qui commence à poufîer eft renfer¬ 
mée dans fon bouton, car en effet les membres de la 
nymphe croiffans peu à peu fous la peau , qui les couvre, 
viennent en fuite à s’étendre tellement, que la peau en. 
étant comme forcée , fe creve incontinent pour leur ou¬ 
vrir le paffâge ; de mê me qu’une fleur en croifîànt fait fen¬ 
dre le bouton ou elle étoit contenue : & c’efl proprement 
dànscet êtat.oufe trouve l’animal lors que fes membres 
qui étoiènt auparavant cachez, viennent à paroître , que 
confifte l’eflence véritable dé la nymphe , & la connoifîàn- 
ce que l’on peut avoir des changemens naturels , qui lui 
forviennent. Nous ne nous amufèrons pas à raporter ici 
ni à réfuter lès erreurs d’un grand nombre de perfonnes , 
qui fe font trompées non feulement au fujet de la forme 
^tsnymphes 8 c des nymphes doreés, mais même à l’é¬ 
gard delà maniéré dont elles fe changent : tant, à caufe que 
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nous avons refolu de venir au plûtôt à la findenôtrefe- 
conde propofition, que parceque nous avons déjà claire¬ 
ment démontré toutes ces chofes, &que la vérité toute 
fimple & toute nuë fuffitpour convaincre puiffamment 
rerrreur & pour en difîiper les nuages. Or il efl certain que 
c’cftàfbrcedefe méprendre & de tomber dans l’erreur, 
que l’on à gâté cette matière éc que l’on la remplie de té¬ 
nèbres & d’oblcurité. 

Mais quoique nous fçacbions fort bien que le doéle 
Moufctfe trompe au fujetdes vers à foye , dont il nous 
propofele changement pour un exemple de ceux, quiar-aiw/TK 
rivent à tous les autres infeétes ; & quoique fon fentiment 
fbit entièrement contraite à laverité éc aux expériences*' 
que nous avons faites , nous ne laifîerons pourtant pas de pul- 
fepofer ici ; tant parceque fon livre,. qui à beaucoup de > 
réputation ,. fé trouve entre les mains de laplufpart deo^jJJy^ 
ceux, qui s’appliquent à rechercher la nature desinlèiftestione dL 
& les changemens, qui leur arrivent, qu’a caufe qu’il eft 8”“”^ i 
fondé non feulement fur fes prêtes expériences maismé-Sbids 
jnefur celles de Wotton, de Ge/ker, de Tenmus & decaudam 
plus de quatre cents écrivains, entre lefquels fe trouve leP?P/^^o- 
fameux x^ldrovandus ; & aulTi parcequ’il à compoféfon MeS- 
ouvrage fuivant les régies du céléore Philofophe x^rïfio- morpho^ 
te , dont il obférvc la méthode avec tant aexa(5fitHde ,J*gj|^^®j^^“'' 
qu’il nefén éloigne prefque jamais : voici comment il féx- conlJitu- 
plique cfans*fon livre des infedes : ceque je trouve ici de 
curieux ^ dit il , ^ qui mérité fort d'être remarqué\^^'^^^^ 
c’elhque dans k changement de la nymjhe des versà^^noàin. 
foye la tête vient à former la queue de ces faf liions qui fdiquis 
volent de nuit , ^ la queue de ce ver forme la tête 
et s mêmes paf liions c equi arrive aujfi à toutes les chenils mnïhns 
les, qui fe changent en nymphes dorées. Et encore dans)? 
ee même livre, lors qu’il parle expreiïements des nymphes {jsTon?'^ 
D 3 doréesyxïnÿjtr: 
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b. , elles hmcW fâ cMcm'i^éinWe 

x 3 ^^os\VŸWceptihle> Gr nous ne jugeons pas à prb^s deÏÏô\îié 
étendre ici davantage , parceque ces fentimefts'font vifi- 
manife- blehîeht coniràirés' atfi^ expériences cèrtàinès'qde rtbüs a- 
.ftum Yojis faites, & queTori les peut facilement rêfutèf p'at lés 

preuves que nous avons données ci deffus; Mafé cé^qüi 
m’étonne fort c’eft que ce dofte Anglois ne nouS aît 
catai donner la moindre idée, ni la moindre connoi^nce de 

\imu & maniéré, dont fe font ces changemens ; & que non feu- 
sircA lement il fe foit malhûreufement mépris dans des clioféS , 

^mah , ^:ëcherchc & la découverte étoient fi faciles à faire ; 

Cæte-mais que même il ait fait tomber dans la niême erreur 
rHtny in-d’autres gens très exaélséc fort pénétrans ; comme il eft 
S hic a ces Mèlïieûrs Anglois dans le ^ livre, qu’ils ont 
cnm ovo fait dés piantes , qui croiuent aux environs de Cambrige. 
commu- Cep'endattt dans ce même chapitre ne laifié pas 

iîlïï^aUodoconClurre très bien contré que h 

jnimali de la chenille tt’eft pas Véritablement un œuf: voici 

4 époni- fes propres termes: i^urefte, dit il, quelle conformité ou 
SSis^* reffemblance J à fil entre l'œuf ^ la nymphe do-* 
vitæ & f^éè'^ car l'œuffirtd’unautre animal fans avoir vie ni 
motus : moufvement ; mais la nymphe dorée fieprovient d'aucun:, 
’^^xi^XlSetransformant de Pun enVautre. Néantmoins , quOi- 
ponitur, qu’il nîeàvec raifon que la nymphe dorée foit un œuf, il 
fed ab U" n’ofe pourtant pas dîre que ce foit un animal : .mais üfoiï- 
üdwanf-'^^ontqueC’efi‘quelquecliofedemoïenentre un animais 
formatur. l’autre', imaginant Un troiziéme entr’un papillon & la 
^ih^!o‘chenille dont il fo forme. Voici encore comment il pour- 
^îitro" fon difeours. U eft évident, par ce que nous 

sfum non avofis dit ci deffîts , que la nymphe dorée U eft pas un œuf 
ydiam chenille fe change en nymphe dorée , ïê qu'en- 

oxpræ- fuite lanymphe dorée n' engendrepas le papillon , mats 
4iais fa- qu'elle fe transforme en lui. Or quoique cette matière 

£spatet, 
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’foit fort aifce à comprendre, & qne l'explication en 

l^cile, n'y ayant en elle aucune autre difficulté, que celle, Emca? 

que noos nous y figurons : Cependant xJMeufet la conce- î» ^ 

.^nt par trop niiraculeufe & impénétrable à l’efprit 

■main, s’en va recourir à la puifiance infinie de Dieu (corn- piHofiem 

me nous faifons d’ordinaire en femblâbles occafions , lorf- . 

que îesfujets font fi obfcurs & fi embariaffez que ndus^ug^J^,. 

n’en pouvons pas découvrir la vérité) finiffant par cesdicenda 

mots. Mousfçm)ons tre^hkn , dit il, rouelle feme 

tramformaûons miraculeufesont domé£ à 

comment elles mus font voir que la fuiffance de Tlieu eji 

fkns bornes. quit, 

Mais pour ne point s’arrêter ici plus long-temps , nous 
kifferons jà part ce nombre de fcavans , qui s’imaginent ingenj- 
fauffcment que toutes les verîtez du monde, aiiffi bienque um miri^ 
celles, dont ilfagit ici, font renfermées dans'les anciens & franfmu- 
Celebres Auteurs ; la nature même étant fi fécondé & fi li- tLîo^ ' 
berale, qu’elle nous préfente roussies étez la vérité de ces tor- ' 
cbangemensavec tGUte la clarté imaginable, êc que même 
au cœur de l’hiver elle nous les fait voir très diflinéle-termina- 
ment, lorfque nous nouslèrvofls pour cet effet d’un four, «myo- 
oude quelqu’aute chaleur artificielle, comme nous avons 
•cprouvé plufieurs fois. Or nous allons faire connoître par com- 
' deux ou trois exemples les fauffètez manifeftes , & les er- 
reursvifîbles,oufont tombez des gens, qui ont paffé ton- 
te leur vie, tant .à rechercher la génération des animaux 
en general, qu’a découvrir les changemens qui arrivent 
aux infeftes ën particulier , & qui ont tellement obfcurci 
& faii, pour ainfi dire , la forme naturelle & les diverfes 
faces , que prennent ces animaux à mefure que leurs 
membres s’étendent , qu’ils ont rendu ces changemens- 
tout à fait inintelligibles. 

Le premier, quifeprefente ici d’abord, c^^Harüê i 
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le fécond democrite , quf contre lévidence de la vérité h 
de l’experience fuit le fentiment d'i_Arïflote , & donne le 
uulll' non d’œuf parfait à la a nymphe dorée , (qui n’eft autre 
Aurdta. chofc que l’animal même) & prétend que c’eft de cet œuf 
b Lib par une véritable transforma- 

de Gm. tion voici comment il m’explique dans fon b livre de la ge- 
■m excr. neration des animaux : telles font , dit il, lesfimences des 
® infeBes, qu'KAriftpte appelle des vers , qui quoique im¬ 
parfaites ^ à demiformeés , ne lai fientpas de chercher 
4 e quoi vivre , ^ qui en fe nourrijfant croijfent enfin 
jufqu'a devenir une chenille, ^ d'une chenille un papil¬ 
lon ; ou qui d'un œuf imparfait fe changent en œuf par¬ 
fait. Or outre que par ces paroles il donne , auffibien 
c^fiAriftote le nom d‘œuf partait à la nymphe doreé , la¬ 
quelle, félon lui, n’efl; ni chenille ni papillon ; il femble en¬ 
core de plus admettre l’opinion fauiïe de , qui 

foûtientquela nymphe dorée de moïen 

comme un troiziême entre la chenille & le papillon, 
MaisilfaitVoirparlà, ou qu’il n’a jamais connû ces infè¬ 
res qui fe forment immédiatement d’un œuf , & jamais 
d’une nymphe. ; ou bien qu’il à crû que le changement , 
qui leur arrive, fe fafle dans l’œuf même ; & ainü que cet¬ 
te génération fe fait de la même manière que dans les œufs 
de poules, ou qu’ell’ eftfemblableà laproduêlion du ver 
d ’un infeêie, qu’il prétend le former d’un œuf ; cequi, félon 
fon fentiment, conviendroit fort bien avec la manière dont 
les petits poulfins êclofent. 

De plus, quoique le Sieur Harvê donne le nom d’œuf 
a C%j patfait à la nymphe dorée , il ne penfe pourtant pas que 
faits ou l’infeête fén forme comme d'un principe intérieur & invifl- 
Anrdta. blc, de même qu’il prétend que les poulTins s’engendrent 
dans l’œuf ; & il ne croit pas non plus que l’infecte fe forme 
d’une partie de cet œuf, de qu’il prenne en fuite la nourri¬ 
ture 
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turc & fon accroiflcmcnt deTautre,comme il penfe fe qu’il 
arrive aux pouflin dans 1 écaillé de l’œuf : il eftd’ünfenti- 
ment , dans lequel nous trouvons beaucoup plus de fubti- 
iité : voici comme il parle apres Arïjiote dans ^ le livre de la b uh 
génération des animaux. L' animal , ne s'engendre 

fas d’me fart te du ver , comme les foujjlns dans les y:s\\i. 
œufs, mais il croit tout entier, jufqu* ace qu' enfin il de-^ v^erme 
tienne UH animalferfait. Orfi , fans avoir égard 
qu’Ariftote à donné le nom d'œuf parfait à la nymphe do- non ex 
rée, on confidére les paroles 4tie Marvé cite de lui, & que |ar- 

Ton les conféré avec la chofe meme , âiivant l’etatou çlle^^0!! 
nous paroît tous les ans dans la nature ; on trouvera efïèc- fed tc- 
tivement qu’clles'expriment (& reprefentent à peu près la 
vraye conftkution de la nymphe dorée. Mais 
voulant embellir la chofe par de vains ornemens, & la ren- cuiatiim 
dre plus miraculeufe,fe va figurer encore outre cela 
vaut le fentiment d’ArifioteJ une transformation imagi- 
naire : dans la génération , dit il , qui Jefait far tranf-< nh. h. 
formation , la matière fe transforme toute entière, com-^ 
me fi ony avoit emfrünt un cachet. Or cet Auteur tom- "^”' 
be non feulement dans un erreur très grofriere,mais de plus 
ne pouvant expliquer ni nous donner la moindre idee de 
e.ette transformation chimerique,ilobfcurcit dm falfifie entiè¬ 
rement par fes imaginations le changement naturel de ces 
petits animaux, fi en efîèt on peut dire que cc Ibit un véri¬ 
table changement. 

Mais quoique cette opinion plaifante, qu’il la tranf- 

formation, n’approche aucunement de la vérité , nous ne 
laifTerons pourtant pas, afin de la mieux comprendre , de 
raporter ici fon fentiment fort au long, à finqu’enfuire nous 
puiflions voir comment nous nous trempons miferablc- 
ment, & qu’elles lourdes fautes nous cenimettojis , lorf- 
qu’au lieu de nous attacher à des expériences convain- 
£ quantes, 
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qualités , nous nous amufons plùtot à fuivre ks mifonne- 
mens trompeux de nôtre efprit , & les préjugez de nôtre 
^ .r , imagination. Nous traduirons donc ici de mot à mot ce 
Gmqti’il en dit dans fonMivre de k Génération des animaux. 
&s;jer.xLv. Voici comme il parle. 

i. Nous avons obfervé, dit il , pnncipaîement dans la ge- 
„tteration des animaux „ que tout cequi le fait de quelque 
„cholê;, comme d’une matière , fe fait en deux façons; 
„afçavoir par artou par nature :. une chofe fe kit par art, 
„lorsqu’ell’ eft formée d’une matière, quiexiftoit §upara- 
„vant ; corrnne, par exemple, lorfqu’un menuizier fait une 
„couche de lit d’une piece de bois , ou quand un fculpteur 
„fait une ftatuë d’un morceau de pierre ; c’efl: à dire, lorf- 
«qiie toute la matière de la machine quel'on doit faire, en 
„à précédé la Itruélure h la forme. Mais une chofe fe 
«fait par nature , quand la matière lengendre & prend fa 
«forme tout d’un temps ; ou bien lorfque la matiére&fa 
«forme font, pour ainff dire tout d’un â^e. Or les ouvra- 
«ges de l’art fe font encore en deux maniérés, la premie- 
. «re eft, par exemple, lors qu’un fculpteur taille la matié- 
«re , qu’il à déjà toute prête , ôcqu’apres en avoir coupé 
«cequ’il y avoir de.fuperflu, il en forme enfin une ftatuê: 
«la fécondé maniéré eft quand ce fculpteur ou bien un 
«tierformenteette même ftatuëd’arÿle , tant en yajoû- 
«tant & en l’augmentant, qu’à force de lafaçonner, & que 
«tout d’un temps il fait fa matière , laprepare, & lui donne 
«faforme de cette forte il vaut mieux dire que le fcul - 
«pteur a faff cette ftatuë', & non pas qu’il lui a feulemenr 
«donné la forme & la figure) il en arrive de même dans la 
«génération des animaux ; car les uns s’engendrent d’une 
«matière, qui a déjà été préparée, & changeans d'une for- 
^Mita , toutes leurs parties naiflent en même 

mQqhlT »^€mps par transformation, d’ou enfuite il naît un animal 
fih- par- 
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«parfait, qui commence à croître: mais il y à d’autres ani- 
«piaux , dont les parties fe forment les unes apres les 
«aütres & qui ensuite fe nourrilTent, croiiTent & jprennent 
«leur forme tout d’un temps d’une même matière, c’eft 
,;à dire qu^entre leurs parties, les unes naifîènt plutôt , & 

«les autres plus tard, & qu’elles croilîènt & fe forment en 
«même temps. La ftruêlure du corps de ces animaux 
«prend fon commencement^ fon origine d’une partie feu- 
«le, par le moïen de Faquelle tous les autres membres vien- 
«nent enfuite à fe former les uns apres les autres : & ce 
«font là ces animaux que nous difonsfe former par une ^ ^ 

addition des parties , qui fe forment peu ^nefis. 
«peu les unes apres les autres ; À c’eft la proprement ce- 
«que nous appelions Génération, quand une partie precé* 

«de l’autre dans là naifîànçe. 

pt c’éft de là première manière que s^engendrentles 
«üifeêtes, ou le ver provient immédiatement d'un œuf par 
transformation ; oubiendontles premiers principes fe^^’ï’^®' 
«forment de quelque matière putrefieé (foit à caufe que le 
«lêts’liumeête , foit pareeque l’humide f€defréche)d’ou 
jiCtifuite ^comme d’une chenille parfaite, ou d’une d nym- 
„phe dorée) s’engendrent par e tranformation des moxxchts AunUa. 
,,ou des papillons d‘une grandeur ordinaire, & qui ne croif-, ^ 

«fent aucunement depuis le moment de leur nailfance-Jj”^^^"' 
«Mais pour cequî eft des animaux plus parfaits qui ont du 
«fang , ils s’engendrent par une/des parties , 

«qui naifîênt les unes âpres les autres, ^ enfoite apres leur 
«nailîànce ils croifîènt & parviennent à la vigueur de leur 
«âge, ou à leur Vîéillélïè ordinaire. Poureequi regarde les 
«infeêfes, il femble que le hazard ait leplus de part à leur 
«génération; leur forme fe tire de la puilîance de lamatié* 

«re, & la prémière caufe de leur génération vient plutôt 
«d’une m'axkic^reéxifiente , que de quelqu’ Agent extè- 
E i rieur; 
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„rieur ; aufli font ils moins parfaits 5 c ils ne confcrveiK 
lïe perpétuent pas fi bien leur efpece, que les aniinaux 
,,qui ont du fang, foit terreilres, foit aquatiques, qui tirent 
' 3,leur cônfèrvation 5c la perpétuité de leur efpéce d’un 

„prindpe.uniforme. Or nous attribuons la caule premie- 
■ „rede ceci à la nature, 5 c à la feculté végétative. 

„ Ily à donc des animaux,qui naifTentd’eux mêmes d’une 
, „matiére qui eft préparée délie même , ou par accident; 
Mcommeilfemble qu’Ariftotc a voulu dire par cesmots: 
cap- 9r , 4 efqi^els , dit il, tà matière peut être mue d’ellemême 
^^mate mouvef^ent f>ar accident , fiiivant lequel lafémeih 

xia potçlî fe meut dans la génération dès autres animaux : Et 
à feipfa , atrive la me me chofé dans la génération des animaux , 
^^^^^y^„quedansrart ,carilyadeschofes , qui fefont par art 5 c 
àcafu, ,vpar accident en même temps, comme la fanté ; 5 c il y 
quo fe- a d’autres, qui ne fefont jamais fans Tatt, comme une 

menmo- ./• a, 

fleratio- „ L on ditdes frêlons , désabéilles 5 cdèspapiflonsaulIi- 
J“j^^^®^_„bien que des autres infeéles , qui féngendrent d’une che- 
malium. 5 ,nillepar transformation, qu’ils nailTent tous par accident 
„fànsfèmence , 5 c qu’ils ne confervent ni ne perpétuent 
„point leur efpéce : mais qu’un Lion ou un-coq ne fén- 
„gendrent pas par accident ni d’eux mêmes, mais font pro- 
„duits par la nature même, 5 c par une faculté aftive&di- 
.,vine; 5 c ils demandent plutôt un fujet ou une femence 
„dont s’engendre leur s’emblable, que non pas une matière 
„qui concoure par hazard a leur produdion, comme font 
,,les infedes. 

„ Dans la génération des animaux , qui fe fait par trans- 
„formation, fo matière change de forme , comme fi on y 
3,avoir empreint un cachet , 5 c l’animal (e transforme tout 
a Efi/V animaux, qui fe for- 

par une ^ addition des parties , qui nailTcnt les unes 

apreS'. 
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„apres les autres , ils attirent la matière à eux, la prcpa- 
„rcnt la digèrent &fén fervent tout d’un temps ; & ils 
l'croiflentauflitôtqu’ils prennent leur forme, c’eftàdirc 
„qu’ils croilTent en fe formant. , ou qu’ils fe forment en 
„cr oifTant. Et dans les animaux qui féngendrent par tranf- 
„formàtion , la vertu formatrice taille & divife la même 
,,matière,homogénedont ils fe forment ; & d'homogène 
„qu’elle étoit elle la rend hétérogène, h. apres l’avoir divi- 
„feêl’arrange & la difpofe en forme de membres : & fait 
„ainfi d’une matière homogène-, unefubftance hètérogé-^ 

„ne, & enformedes membresdilFérents. Mais dans les mfj. 

,,animaux, qui séngendrent par une de parties, 

„qui croifîent les unes apres les autres ; lorlque la vertu for- 
amatrice vient à produire d’autres parties & qui font dilpo- 
„fe*és d’une maniéré différente elle demande auffi & fait en 
,,même temps une autre matière & autrement préparée 
„qui Ibit plus propre à former telles ou telles parties; 

C’éft icilefentim'entde Harvè , que nous avons rap-' 
porté fort au long , & dans lequel on découvre autant de ‘ 
faulîetez , qu’il y à de paroles. Mais cequi nous étonne' 
davantage, c’efl; qu ’un homme fi expert & tellement ver¬ 
sé dans les myftéres de la nature fefoit tellement mépris,& 
particuliérement dans dçs chofes •, dont la connoiflance ne 
dépend que de l’experienee ! Cequi nous fait croire alTiâré- 
ment que fon livre des injâes , qui nous manque malhû- 
reufement ,, & apreslequelnous foûpironsavec tant d’ar¬ 
deur , contient plutôt des expériences curieufes que dès 
veritez certaines, & qu’il n’y explique nullement la natu¬ 
re des clrangemens qui arrivent à ces petits animaux : C’eft 
eeque l’on peut voir non*feulement danseeque nous vei ¬ 
nons de citer, mais même dans tout cequ’il écrit dans fon 
livre de la Génération des animaux. Mais cet Auteur fi 
laborieux, & inimitable dans les foins & dans la peine qu’il.. 

E 3 a pri^ t 
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mrv. à prife de découvrir la vérité f dequoi nous lui devons une 

reconnoiflance éternelle^ ne mérité pas moins nos loü- 
anges pour fa lîncérité & pour fa francMfe : Car bien loin 
Quaprô- de vouloir tromper perfonne , il parle aucontraire fort ge- 
. nereufementdans la préfacé du livre que nous venons de 
citer : voici fes propres termes. Oeftpourquoi , dit il, cher 
noio mi- leSteur ^ je neprétens pas que vous me croyez» dans ce^ 
nwltb-' que] écris de la génération aes animaux ; j'apellems 
neanr yèuxàtémoin , ^je lesprenspourjuges. Garpuifque 
malium toute fcknce parfaite eiî fondée fur les ebofes que nous 
découvrons par les fens , il faut aujjlfaire tous fes ef 
^uam forts pour chercher la vérité enfdifant Jbuvent des dif 
credas : feBions de divers animaux \ fi VOUS agijfez autrement , 
cubs m- "terrez , qdau lieu d'une feience certaine^ folidc, 
os mihi vous naurez que des opinions vaines ^ chancelantes. 
te^s & ce n’eft pas nôtre deflein de réfuter ici tous les fén- 

appdlo, timens de Harvé en particulier, tant pareeque nous l’avons 
Quoni- déjà fait fuffifamment par des preuves feniibles, qu’a caufe 
fcTeSa” defon mérité & de la fincerité qu’il fait paroître dans l’hon- 
omnis tieuï &le refpcél qu il porte à ce fameux Anatomifte fa- 

perfeda britius ab aqua pendent e. Nous dirons feulement encore 
cfpiSTn- nymphe n’èft pas un œuf , mais qu’ell’ eft 

nititur , l’animal même , À que tout le cliangcment qui lui arrive 
vient decequeles humiditez fuperfluës tranfpirent infenfi- 
comper- élément : fl bienque fes membres ,^ui auparavant croient 
tis ori- foibles & tendres, & fluides comme l’eau même , devien- 
queunt • tranfpiration (laquelle nous avons auflîre- 

fîngelari’ marquée ci devant dans la d’une abeille J plus fer- 
cura eni- mes & plus forts, Captes être dégagez de cette humidité, 
«t per”" ’ empêchoit leur mouvement, ils fe rendent capables de 

frequen- forcer & de rompre la membrane qui les envoironnoit ex> 
îes ani- térieurement , & ztxxt nymphe s’étant dépouillée de fa 
». luin ^ eixiploye l’humidité qui refte à étendre fes ailes, & 

fëâ 
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.fes autresmembres, <ie.même queïes abeilles & lés papil- 

Ions. r A T ♦ 1 1» dèmper- 

Si bien qu’il m efï ici tie memede la nymphe qnfc d uA fpeaa & 
-bomme ^ qui à caufe des humeurs fuperfluës & faleésqui explora^ 
slnftnuentdans fes jointures, n’a pas la force de remuer feS 
membres , ^ dont le mouvement ne revient qu’âptélquc fi feceris, 
l’art ou la nature oiudi/Tipé ces humeurs; Or nous pou^ opimo- 
vons mêmes au cœur de l’hiver par le moïen d’une cha- 
kur convenable faire prendre aux nymphes iaformedémidam 
l’animalmême en fant évaporer l’humidité qu’elles ren-& 

ferment. , ^ r acquires, 

Enfin comme il eft tresfaux que la mâtiereduver féiohdam 
transforme en nymphe , & que cette nymphe prenne eiv autem& 
fuite la forme de reptile, d’animal volant , ouàquatiqué ;Sntiam 
auffin'yar’ilriende plus vrai que tous les membres d’une fdenti- 
mouche, d’un papillon & ainfi du refte, croifient dans le ^jïî 
ver peu à peu demême que dans les autres creatUrés , de 
que cette prétendue transformation eft abfolument fauflè 
& fans fondementi C’ëft pourquoi nous pouvons faîré 
voir non feulement dans la nymphe , mais aüiïi dans lés 
vers & dans les chenilles , toutes les parties de ranimai 
même : & ces membres né s’engendrent pas tout d’un 
coup mais ils croifTent fort lentement les urts après les au¬ 
tres fous la peau qui les environne ; jufques à^cé qil’ênfin le 
tout étant venu a la perfeêlion le ver vienne a fe réfierreï 
de ayant enfiïite creve cette peau , fâfie enfler en quélqüé 
façon fes membres] par un,e erpéce de contraêflôn, depar 
rhumidité qui fe dilate- Or ce ver sétanr dépoüillè fort 
vite de la peau dont il étoitreveftu nousfair paroîtté incon¬ 
tinent tousfés membres.Enfin l’unique fondement de tous 
les changemens, qui arrivent aux infcêles, neconfifte pas 
dans cette prétendue transformation, mais feulement dans 
les bourgeons ou dans les boutons que poulie nt ces nouve¬ 
aux 
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aux membres en croiUant itifenribkmetit les uns apres les 
autres. Or pendant que l’infeftefoufFrecc changement, 

L. on lui donne en flamand de nomde 4 /»#^///(?(popken)a 
caufe qu’ayant renouvelle fa peau il femblc avoir quelque 
convenance avec un enfant nouveau naidans la manie' 
re dont cet enfant eft envelopé & enmaiUottc dans fes lan¬ 
ges. Mais nous nionsabfolument qu’il ait la moindre ref- 
îemblance avec la face ou la forme extérieure d’une créatu¬ 
re humaine, ainfi que Godart prétend dans plufîeurs en¬ 
droits de fon livre : car h nymphe nous repréfente non feu¬ 
lement toutes les parties de l’animal fort diftinéfement , 
mais il eft conftant qu’ell’ eft l’animal même , & non pas 
comme mort ou enfeveli , mais véritablement virant & 
doüé de fentiment , comme Libavius à très bien remar¬ 
qué en parlant des nymphes des vers à foye. Neantmoins 
tout le fentiment, que Ton apparçoit ici , ne conflfte que 
dans le mouvement de la queue ou du ventre, qui conferve 
fon agitation à caufe que dans la pluspart des nymphes il 
n’eft point enflé par aucune humidité, & qu’il ne lui arrive 
aucun autre changement fl ce n’eft qu’il fe dépoüiUe de fa . 
peau. ♦ 

Ceque nous avons dit ci defTus étant pôle pour certain, 
comme il l’eft en effet, il eft indubitable que ceque nous 
ayonsraportéde/iîr'ü^'eftfaux, aufflbienque quantité 
d’autres endroits, que nous pourrions citer de lui ; de que 
le fentiment commun des phololbpbes, touchant la géné¬ 
ration accidentelle des Infeéfes, (or il eft très vraifembla- 
blc que Godart n’a pas été de cette opinion , mais plûtôt 
que ceux qui ont mis fes livres en ordre la lui ont imputée) 
fe détruit enticrenient, n’étant fondé que fur une tranf- 
formation chimérique , laquelle ne fe trouve point dans 
la nature , & qui même ne fe peut clairement concevoir 
par l’explication que JF/^^r^’/nous en donne, à caufe qu’il 
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fe contredit luimêmc en divers lieux. Il y à cependant bien 
de l’apparence qu’il auroit reconnu la faulTete de fes pro- 
pofitions ; s’il n’avoit pas été imbu de préjugez ; & même 
nous voulons bien croire (à caufe du rcfpeêl 6c de la confi- 
deration que nous avons pour lui) que ce n’a pas été véri¬ 
tablement fâ penfée. Mais nous foûtenons qu’il s’eft 
conduit dans cette occafion, comme l’on fait d’ordinaire 
dans les chofes que l’on ne peut comprendre , car ne con- 
noiflant pas la vérité, il s’en va forger quelque cliofe, qui 
félon fon jugement convienne le mieux avec la nature des ^ 
êtres; fuivant ceque dit ly^riftote en parlant de la ge- cen An. 
neratim des abeilles^ Generatio apum(mqmt) ita fè 
hahere videtur , tum rationé , tnm etiam iis , qnæ inea- 
rum genere evenirevifmtur. Non tamen fatis explo¬ 
rât a , maeveniant, hahemus. ^mdfiquandojatis 
cegnitanabebuntur. tunefenfuimagiseritquam ratio- 
ni credendum. Raùoni etiam adhibenda jîdes , fi quæ 
demonfirantnr t eoiweniantcumiis^ quafenfupercipi- 
mtur rebus. Voici le fins de cesparoles. Nous créions 
{dit il) ^ par la raifon ^ par les fins , que la génération 
des abeillesfi fait ainfi que nous avons dit. Nous n'a¬ 
vons pourtantpas encore ajfiz bien connu par expérience 
touteequi leur arrive, ^efi on en acquiert jamais une 
connotffancefufffante , ce fera plutôt en croiant lesfens 
que la raifon : on peut pourtant aujfi s'enraporter àla 
raifon , lorfquece^elle nous démontre eft conforme à ce- 
que nous appercevons par les fens. Mais l’experience 
journalière nous apprend quelles erreurs grofîieres cette 
méthode de chercher la fcience à produite dans la fuite du 
temps. Et certes il vaudroit bien mieux avoüer fon igno¬ 
rance , que d’abufer par de fauflès imaginations une infini- . 

té de leâeurs crédules , quinemettentjamaislamainà ^ 
l’œuvre pour faire des expériences, à caufe qu’ils s’ima- 
F ginent 
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gineiit que toute la' fcience du monde eft contenue dàns 
les livres, û ce n’eft que nous aimions mieux dire que des 
gens femblales méritent doublement cette punition , puis¬ 
qu’ils négligent volontairement les occalions de recher¬ 
cher la vérité. 

Apres avoir vu en quelque façon que le Sentiment 
d'Hamér au Sujet des changemens qui arrivent aux inSe- 
(ftes eft appuie Sur un fondement peu ftable , & 
qu’il eft plein de ténèbres & d’obfcurité , nous allons 
mire voir enSuite comment le Sieur Gedart à Sali cette ma- 
tiérepar des erreurs g£ofll€res& par des fauftetez manife* 
ftes: Et quoique cet homme pendant quelques années ait 
découvert lui Seul plus de particularités dans les chcnilleSi 
que n’ont fait tous les doftes enfemble durant plufteurs 
fecles; il eft pourtant certain, que non Seulement il n*a 
pas été exempt d’erreur, mais que mêmes il à commis des 
fautes Si groftieres , qu’il n’eft preïque pas poftible de les 
excuSër : outre qu’il n’a pas eu la moindre connoiftànce de 
la nature d’une nymphe. Or comme nous avons reSolu de 
propofer quelque part dans nos expériences particulières 
quelques unes de Ses erreurs les plus conSiderables , nous 
en raporterons ici deux des principales par leSquelles nous 
ferons voir que tontes lès expériences font appuiéés Sur 
un fondement fort glilîant : nousavertilfonsneantmoins 
lé lefteur que’nôtre deftein n’eft pas de décrier cet Auteur, 
mais que tout nôtre but eft de propofer la vérité toute nue 

dans toute Sa force, en la comparant avec l’erreur : Car 
il eft' certain que tant plus Simple , que l’on la propoSe, tant 
plus aufll: à .t’elle^de.. force pour convaincre puiftamment 
l’erreur.-. 

Premièrement le Sieur Goâart Sé trompe fort, quand iî 
pofeque les chenilles peuvent changer avant leur temps 
^diaaire , & avant qu’elles Soient parvenues à leur jufte 
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grandeuf : & il ajoûte encore pour plus grand abus, que ce 
changement eft très défedueux, & tout à fait different de 
celui qui arrive fuivanr le cours ordinaire de la nature, voici 
comment il parle dans 1er obfervations, qu’il à faites fur les 
ehangemens admirables des chenilles. Partie première , 
Vieille douze. J'ai remarqué encore , d’it il, hrfque les 
chenilles viennent à Je changer avant le temfs ordinai¬ 
re, qfà leur efimarquépar la nature (deji à dire avant 
qu'elles ayent mangé ajfex iongtemp) qu'ajres leur 
changement, elles ne prennent Joint leur forme naturel¬ 
le , mais quelle s deviennent laides chetives, leurs ai¬ 

les ^ qui autrement Retendent ^ deviennent çoUrées 
dans Pejpace d'unedemieheuré , font ici trop courtes, 
fe refferrent ou fe retreciffent comme du par chemin que 
Ponàexpoféaufeu. Sibienque P animal ne pouvant fe 
fervir defes ailes ni chercher de P aliment, efipar confia 
quent obligé dé ramper fur la terre , iê depérir enfuite. 
Or il continue encore dans fa vingt iTuitiêraè éxperience, 
dans laquelle nous voyons que c’eft cette fauffe opinion , 
dans laquelle il étoit, qui l’a contraint de donner à la che¬ 
nille tous les jours de l’aîiment frais; quoiqu’elle commen¬ 
çât déjà à fouffrir du changement. Voici comment il s’ex¬ 
plique. §luand -, dit il, fétois un jourfans lui donner de 
la nourriture elle commOnçoit incontinent à fe changer % 
fi je la laifiois quelque temps fans aiment, ellefe 
changeoit en unpapillon de nuit imparfait : c'eflpour- 
quoi je lui domwis à. manger tant qu'elle vouloit. Car il 
faut remarquer quegeneraiment toutes les chenilles vi¬ 
ennent àfe changer S. abord que P ailment leur manque : 
Et éncas qu'elles en fient privées avant le temps 
ordinaire , qui lew efi defignét par la Mature, el¬ 
les croijfent enfiiite apres leur changement d'une manié¬ 
ré très foible ^ très imparfaite/C'ef poutfàOÏ-, pour 
F ■ 'i ■ ' par- 
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parvenir à leur ferfeElion , il faut efthlles mangent 
jufqu'a ce quelles cejfent d'elles mêmes, ^ qu'elles vien¬ 
nent à fe changer. Enfin dans fa huitième expérience il 
nous donne par conjeélure un exemple d’un papillon de 
nuit, qui ctoit foible & délicat, àcaufeque (fuivantfon 
opinion) on lui avoir ôtè fa nourriture de trop bonne heu¬ 
re* dedans fa cinquante neuvième Expérience delà 
première partie & enfuite., dans la trentième de la fécondé, 
il vient comme à lacaufe, dont il à tiré fesfauflèseonfe- 
q^ucnces: difant dans fa vingt & neuvième expérience (la 
©U il nous reprefente fuivant fon imagination un chétif ani¬ 
mal, qui n’efl: ni chenilk:, ni papillon de nuit^ la rai fon 
pourquoi la. chenille fi change avant le temps , c'eft à 
caufe que la nourriture lui à manqué de trop bonne heu¬ 
re. Enfi n dans la vingtetneuvième & dans la trentième 
expérience de la lèconde partie/^ ou il nous propofe encore 
un animal imparfait & un autre qui à des ailes) il pafie par 
d'efiuscette&ufie propofitionfànsendireunfeul mot, de 
s'imaginant q.uell’ eft claire comme le jour & fuffifamnient 
prouvée ilia tient pour convaincante de entièrement irt- 
conteftabre. • 

Etle fieur Godart, dans les endroits que nous venons 
de citer, nous propofe deux animaux, dont l’un, qui eft la 
femelle „ change par un ordre cônftant dé là nature fans 
avoir jamais d’ailes.; & l’autre, qui eft le mâle nous paroît 
toujours avec des ailes lors qu’il vient à fcchanger,comme il 
arrive aufiiâ d’autres fortes d’animaux. Mais il eft certain 
qu’avec toutesiés faufiétez il reverlè non feulement le vé¬ 
ritable fondement des changemens naturels de le rend acci¬ 
dentel, mais que meme il ferme, pour ainfî dire, la porte à 
ceux, qui n’entendent point cette matière , de leur ôte par 
la le moyen d’en pénétrer la vérité; 

Or cet Auteur n’a p*as évité luy même la punition qu’il 
àmeritée pour nous avoir propofé des opinions fi faufies 

fans 
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fans y avoir pcnfè ferieufement : Car de là il eft tombé dans 
deux autres erreurs. La première eft, qu il à employé 

inutilement un grand travail & un long temps à donner de 
Taliment aux chenilles aufll longtemps qu^elles ont voulu 
manger. La fécondé eft que cela l’a empêché de faire des 
expériences confiderables. Car étant imbu de préjugez, & 
fuivant plûtôt fi raifon trompeufe,que la vérité de fes expé¬ 
riences , il s’eft rendu incapable de voir que tout le change¬ 
ment qui arrive aux chenilles, dont nous venons de parler, 
ne conftfte qu’ence qu’il vient des ailes au mâle, & qu’il de^ 
vient un animal foibleêf délicat, & que le ventre de la fe¬ 
melle devient plus gros. 

Il me femble que c’eft un^ expérience des plus curieufes 
de voir qu’entre les papillons de nuit le mâle va prendre 
Ibnpiaifir dans lafraîcheur de lair, &lè va divertir dans 
les campagnes fur la verdure & fur les fleurs, pendant que 
lafemelle à tout le foin de la maifon & des fruits de leur 
mariage. Et cette femelle ouvrant fes parties de derrière 
&lesprefefü:antau mâle, femble paelà le convier à faire 
Ibn devoir. Et lui , comme un Mari vigoureux s'approche 
déllepour perpétuer fon efpéce par fesembras feniens, tel¬ 
lement que la nature femble nous dépeindre dans la fe¬ 
melle une mere de fanîille très vigilante, & nous reprefen- 
ter dans le mâle un pere de famille très fort de genereux. 
Et comme autrefois on à renvoyé les pareftèux aux four¬ 
mis , afin qu'a leur exemple ils devinfent plus diligens& 
plus laborieux : de même nous pourrions très bien propo-« 
fer l’exemple de ces infeêtes aux perfonnes, qui vivent dé- 
réglément dans le mariage, a finqup par la contemplation 
de ces petits animaux il pûfTent reconnoître quel eft leur 
devoir. 

Or quoique le fleur Godart ait fait d’aflès belles expéri¬ 
ences h qu’il nous les ait décrites afles nettémenr, nous al- 
F 3 
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Ions pourtant faire voir par les nôtres,comment il sVâttom. 
pé faute d’attention & comment il n’a tiré que de faulîès 
confcquences, & ainfi à changé le principe immuablie^des 
jnfeéfes enquelque chofe âè cafuel.Si bienque nous fommes 
obligez de rebâtir tout de nouveau le fondement inébrafi' 
lable, fur lequel font appuiez tous les change mens qm ar¬ 
rivent aux inlééles. Nous difons donc premièrement que 
les chenilles ne peuvent jamais changer avant le temps oih 
dinaire, qui leur eft defignè par la nature, c’ell à dire avant 
quelles foient parvenues à leur jufte grandeur fécondé* 
ment que, quoique les chenilles puilTent le changer, dans 
le temps qu’elles pourroient encore manger, nous foute- 
lions cependant, que cela ne contribue en rien à leur feire 
changer de forme; mais nous avoüons neantmoins qu’el¬ 
les nous en paroiffent ou plus grandes ou plus petites : ce- 
que nous croyons n’avoirjamais été remarqué ni par 
dart ni par aucun autre. En troiziéme lieu nous ne pré¬ 
tendons pas qu’il failleneceflairement donner delà nourri¬ 
ture aux chenille jusqu’aeeque délies mêmes elles ceflènt 
démanger: Car lorfqu’elles font prêtes à changer , l’ali¬ 
ment leur devient non feulement inutile, mais incommode' 
& fuperflu ; étant certain que le fieur Godart na pas fondé 
fon fentiment fur la nature même de ces animaux , mais 
feulement fur fes propres imaginations ; & que nelùivant 
pas fes expériences avec aflez d’exaditude, il s’eft non feu¬ 
lement trompé foimême, mais en à fait tomber une infini¬ 
té d’autres dans l’enceur. 

Enfin pour conclurre, nous difons que,lorifque les chenil¬ 
les font parvpuës à leurjuftegtandeut fous la peau dont 
elles font revêtues, ileft nonfoulemcnten leur pouvoir 
de fe changer, mais que même cela dépend comme de leur 
choix ou de leur volonté : mais elles ne peuvent pourtant 
pas retarder ahfolûment ce changement ; à caufe que leurs 
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«leiiilKes venans à pou(ïèr & s’étendre de plus en plus for¬ 
cent à la fin la peau qui les environnoit. Cependant, quoi¬ 
qu’elles puilTent encore manger quelque temps apres, cela 
neleuf catëfe pourtant point d’autre changement , fi ce 
A’eft qu’elles nous paroifTent ou plus grandes ou plus peti¬ 
tes lèlon qu’elles ont pris de la nourriture , ou qu’ôlleseii 
ont manqué ; ainfi que nous avons déjà dit ci deiïus. Or 
apres ce temps là leurs membres ne croilîent plus du tout; 
ç&Q^QMarvé à fort biem remarqué dans fon livre de la Ge- 
ration des animaux. C’eft pourquoi ces animaux ayant 
atteint leut âge parfait & voulant fatisfaire aux conditions^ 
du mariage , ne s’appliquent plus enlûite qu’a perpétuer 
leur efpeee, & quelques uns le font d’une manière fi étran¬ 
ge , qn’ils méritent en cek l’admiration de tout le mon¬ 
de. 

De plus la natu re nous découvre fi clairement de quelle 
manière CCS petits animaux sénçendrent , qu’e’lle nous 
ouvre par là le chemin pour pénétrer les vrais principes de 
la génération des autres animaux, dont la connoifiânee efi 
demeuréejüfques ici enfevelie dans l’obfcurité ; comme 
nous ferons voir dans la fuite, fi le temps & la commodité 
nous permettent de continuer nos expériences, 

• Or afin d’expliquer nôtre fentiment en deux mots; nous 
difons qu’il ne fe fait dans toute la nature aucune généra¬ 
tion par accidentmais par propagation & par Un aecroifiè- 
ment de parties, ou le hazard n’a pas la moindre part : Ce- 
qui étant ainfi”, il nousfera tresaifé de comprendre com¬ 
ment un homme fans bras & fans jambes , pourroit ce¬ 
pendant engendrer un fruit fain. Et l’on peut aufii par là rc- 
ibudre fàcilcment cettefameufequeftion, fçavoir", fi pour 
former un animal parfait , il eft neceflaire que la femencc 
vienne de toutes les parties du corps de celui qui engendre. 
Qiii plus efl on peut entendre de cette manière comment 

Revï 
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Levi étâtit encore dans les reins defon pere, à paycla 
dîme avant que dctrcnai; Car, dit l’ecriturc, // mit en- 
core dans Les reins de fin pere lorfque Melchïfidec vint 
mdevmt d'Abraham. Enfin on pourroit même ({m- 
vaut le fentiment d’un très fçavant homme à ^ui nous 
avons fait part des fecrets de nos expériences^^ déduire dç 
ce principe l’origine de nôtre corruption naturelle ; en con- 
ceva.ntque toutes les créatures ont été renfermées dans 
ks reins de leurs pré niiers peres* Or parccque ce font des 
myfteres , que d’autres gens s’imaginent dépendre de leur 
jurifdiétion . nous ne nous y arrêterons pas d’avantage ; 
mais nous allons examiner la fécondé erreur de Sieur 
,& nous découvrirons les autres , quand nous 
viendrons à l’examen de quelques unes de fes expérien¬ 
ces ; nôtre defiTein n étant nullement de bâtir fur le fonde¬ 
ment d’autrui. 

La fécondé Erreur dans laquelle il efl; tombé, fe trouve 
danslafeptante&feptiéme expérience de la première par¬ 
tie de fes ouvrages. Voici comme il parle. Ce qu'il y à ici, 
dit \\,principalement de remarquable , cejl que l’on trou¬ 
ve le dos de l’animal , au mêmes endroits ou avoient e'té 
les yieds de la chenille % ^ que cequi à été le dos de ïa 
chenille,for me enfuit e lespieds de l’animal même. V ou- 
lant dire apparemment que les pieds de la chenille devi¬ 
ennent le dos de l’animal, &que les pieds de cet animal 
fc forment du dos de la même chenille. Maisenquoiileft 
encore plus blâmable, c’eft qu’il ajoûte enfuite. Ce chan¬ 
gement , dit il, fe lait en fort peu de temps , & l’on le peut 
voir diftinftemeiit, d’abord que la chenille s’eft dépouil¬ 
lée de fa peau. Nous aurions, bien occafion ici de traiter 
a Ckryfa- plus à fond du changement de la clienille en une a nymphe 
laiflerons , à caufe qu’il nous femble 
que nous en avons déjà afiéz dit pour le prefent, & que 
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ttous avons refolu de parler plus particuliérement dans un 
traité à part, ou nous ferons voir, tant par nôtre explica¬ 
tion que par nos figures , où & dcquelle manière les mem¬ 
bres de la nymphe ou du papillon font fituées & difpofées 
dans la chenille dont ils fe forment : comme nous avons 
fait autrefois en la prefence de Monfieur CMagalottih de 
tAors(\t\xtThevenot. Mais pour montrer la faufieté dece- 
que nous avons cité du fieurGi;<^/2r^ , nous dirons encore 
que les fix pieds de devant de la chenille ne fe changent ja¬ 
mais, & qu’il n’y arrive aucun déplacement perceptible. 
Et quoique le dit Godart (qui s’imagine être bien plus pé¬ 
nétrant que , Harvé & tous les autres, qui ne 

jugent que par conjeêlure) afiure qu’il ait vû le contraire ; 
nous foûtenons cependant qu’il fe trompe auffi bien que 
tous les autres, qui difent l’avoir vû. Et nous croyons que 
fon erreur vient de deux cauiès. La première eft la viteflè 
avec laquelle la chenille fe dépouillé de fa peau, apresquoi 
les membres viennent à paroître tout d’un coup, & fituez 
tout d’une autre manière que dans le ver. la fécondé vient 
de certaines petites eminences comme des verües que l’on 
voit fur le dos de la chenille, qui fe montrent incontinent 
apres qû elle à changé de peau , & qui femblent être des 
marques des pieds de devant, Maisj’avoueque déplus 
fubtils & plus clairvoyans que lui fy pourroient auflîbien 
tromper ; à caufeque ce changement de peau efl fi prompt 
& fl fubit, qu’il fe fait comme en un inflant. C’efl pour¬ 
quoi aufii Ceuxqui en ont écrit le plus cxaêleme.nt, & mê¬ 
me depuis peu, ne nous en ont fait voir autre chofe , fi ce 
n’eft que la peau fe creve premièrement fur la tête ék fur le 
dos. Comme l’on peut voir dans un fçavant livre de la gé¬ 
nération des infeêtes, compofépar/T<^//p/V Méde¬ 

cin du Grand T>uc de Tofeane , & imprimé en Italien en 
lan fixeents foixantc de huit, dans lequel l’Auteur'proüvc 
G ^ M- 
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folidemént que les itifeAes ne s’engendrent point dè 
corruption. C’eft ceque nous voulons bien avouer à ce 
fçavant medicin ; mais de plus nous pouvons facilement 
prouver que ce font les infectes mêmes qui font la caufe de 
la corruption & de la pourriture, dontondit qu’èlles s’en¬ 
gendrent. Mais nous traiterons de toutes ces chofes pli^s 
amplement quand il en fera temps. 

Cependant, afin que nous puifiions comprendré d’ou 
viennent ces efpeces de verües que l’on voit fur le dos de la 
chenille (que le fieur Godart s’imagine être des marques 
& des traces de jambes , qui fe font changées) il faut pré- 
mierementfçavoir, qu’il y à quantité de chenilles , qui 
lorsq’uelles viennent à fe changer, fe dépouillent d’une 
membrane fort déliée , qui couvroit les poils dont leuf 
corps écoit auparavant revêtu ; & fi ces poils ont été 
très fins & très déliez, ils nous paroilTent fur la.nymphe do¬ 
rée comme de la fîlafie. Mais il faut remarquer, que ces 
chenilles, dont nous parlons, ne font pas efîèctivement re¬ 
vêtues de poils, mais plûtôt de petites pointes toutes droi¬ 
tes, qui ne refiêmblent pas mal à des épines fort déhées , 
^ loriqu’elles fe changent, elles femblent en quelque û- 
çonfaireparoîtrefurledosde la nymphe' dorée quelques 
traces dejambes qui feferoient changées. Orc’efi; là laié' 
conde caufé de l’erreur du Sieur Godart. Mais s’il eût été 
un peu mieux informé , il auroit pû facilement compren¬ 
dre, d’ou provient cette foye jaune qu’il dit avoir vue fur la 
h. chry-b nymphe dorée y dont il nous fait la defcription dans la 
^Tinlia expérience de la premiare partie de fon livre. 

Or il eft non feulement vrai que l’on peut voir changer 
la chenille en une nymphe dorée comme le fieur Godart à 
très bien remarqué, & apres lui Monfieur François Redl. 
mais il eft certain que nos expériences vont fi loin, qu’en 
foirant exactement la nature , nous pouvons faire d’une 

chenille; 
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Chenille, wmcfî^niJ^hedGréediQ^Mi plus cft , 
fubit& quelque prompt que foit ce changement , 
nous vantons pourtant de le faire cefler entièrement, oede 
le tendre fi lent que nous voulons. C’efl peur quoi nous 
pouvons encore produire des v^wfhes dorées , qui ne 
(ont changées qu’a demi; Cen-me nous avons fait enpre- 
fence de jon Jlte£eJeremJ[l,n.e lede Tojeane 
COSME IROIZIFME , lorfque Ce Prince nous fît 
l’honneur^ la grâce de nous venir voir, & daignabien Yifi' 
ter nos travaux & nos occupations. 

Mais afin de ramener le Sieur de fes égaremens 

nous dirons premièrement, que les pieds de la chenille ou 
du ver ne changent jamais de Situation & ne font jamais 
placez fur ie dos: Secondement, que ni le ver ni la chenille 
ne fe transforment jamais dans un autre animal, mais que 
leurs membres fè forment avec le temps , & croifient de la 
même maniéré que lés ailes dans les pouffins, ou les pieds 
dans les petites grenouilles. En treizième lieu nous foûte- 
nons que dans toute la nature il ne fe fait aucune transfor¬ 
mation de ces petits animaux^mais que le change ment,qui 
leur arrive, (àl’occafion duquel on s’eft fi grcfîiérement 
trompé jufques ici) ne confifte qu’eneeque le ver où la che- b E/^/gc- 
nille croifient peu à peu fous leur peau, par une b addition 
des parties qui pouffent & s’étendent les unes apres les au¬ 
tres : cequi nous paroît clairement & diftinéfement, lorfi 
que ces animaux viennent tout d’un coup à fe depoüiller 
de la peau dont ils étoient revêtus. Mais il efl vrai pour¬ 
tant que leurs membres font fi mois 8o fi fluides dans le 
commencement , qu’il n’efi; pas pcfiTible d’y remarquer 
aucun mouvement,jufqu’a eequ’enfin apres queîquejours 
de tranfpiration, rhumidité s’étant difljpée, il deviennent 
plus forts & plus fermes, & commencent à fe remuer. 

Or cela n’eft pourtant pas general à te us , car il y à des 
G ^ vers, 
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vers, qui ne perdent aucunement leur mouvement, 8c pour 
îe faire voir, nous allons venir à nôtre treizième propofi> 
ïion, à laquelle nous prions férieufement le leèleur de prê¬ 
ter toute fon attention, comme étant une cliofe dettes 
grande confequencc. 


CHAPITRE IV. 

Contient quatre efpéces de changemens naturels , 
fins lefquelles nous comprenonsprefque tous 
les infeBes ^ dont le changement 
dépend dlun même principe. 

S Près avoir tiré de la nature même des chofes 
lavraye forme & la conftitution naturelle des 
infeêles, & avoir réprèfenté, .comme dans une 
peititure, toutes les diverfesfaces , que prennent ces ani¬ 
maux , lorique leurs membres viennent à poulïer & s’é¬ 
tendre fubitement. Nous avons encore fait voir manife- 
Rement, com ment cette matière s’eft trouvée obfcurcie 8c 
embrouillée par nos propres imaginations & pat les tradi- 
rions des anciens, 8c apres avoir nettoyé ces animaux de la 
faleté&des ordures dont on les avoit couverts, nous les 
avons enfuite rétablis dans leur état naturel ^ en pofant un 
fondement inébranlable de leur génération, àlaquelle nous 
faifons voir que le hazard n’a non plus de part , que les 
loups en ont à la générations des brebis, ou bien les aigles 
à la prodüêf ion des colombes. Nous allon&donc traiter ici 
dés quatres efpeces ou des quatre dégrez de changemens , 
qui arrivent aux i'nfeéles ; & apres avoir nettoyé & décraf- 
fé-, pour ainfi dire la face de ces animaux, nous les rétabli- 
mnsenfuieç dans leur état naturel ; 8c leur rendrons leur 
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prémier jour & leur première beauté. Afinque nous puif- 
fîons reconnoître la bonté & la fagefle infinie dn Qeateur 
ttôn feulement dans la génération & dans raccroiflement 
des plus petites créatures, mais atilFi dans la manière dont 
il les nourrit & les entretient, & dans les cbangemens qu’il 
produit en elles :&qu’aiDfi nous confiderions avec admi- 
tation.dc avec refpeétfes vettus adorables. 

la fremiere ejpece des cbangemens naturels des 
infeBes, ou l'envoït là manière lente ^pref~ 
eju'inf 'enfible de l^accroisement de 
leurs membres. 

C omme nous remarquons que tou s les inlèftes pro¬ 
viennent d’un œuf, qu’un animal de la meme efpéce 
à produit (quoique la pluipart des philofophes foient d’un 
fentiment contraire) auflî nous voyons qu’enrretix il s’en 
trouve quelques uns, qui fortent immédiatement de l’œuf 
avec tous leurs membrcs parfeits ; comme font plufieul 
elpéces d’araignes & d’autres infeéles. Il y en d’autres, qui 
foufïrent quelque cbangement avant même que d’avoir 
atteint la perfection requifé à toutes leurs parties ; & c’efi: 
cequi arrive à la plu fpart dès vers de des chenilles. Car, lors 
qu ’elles viennent à le changer en ^ nymphe ou en ^ '^y'à^phe S 
dorée , elles foufFrent encore le même changement qui arri-t) Qhr^Ça.- 
ve à l’animal, lorfqu’il eft’ encore’rènfermé dansl’œuf, dont 
il doit éclorre immédiatement; c’efiàdire', que leurs hu- 
miditezfuperfluësfediffipentpartranfpiration , Comme 
il leur étoit déjà atrivé’auparavant dansl’œufou elles étoi- 
ent renfermées. Tellement qu^entre ces animaux, les uns 
fortent de l’œufavec tous leurs membres compîtts ; de lesyi^J^ 
autres n’en fortent qu’imparfaits dans leurs membres. Mais 
Comme a premier , avant que d’avoir atteint 
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parfait, &dêtfe propre à la génération, renouvelle fa peau 
plufieursfois, fans pourtant prendre la forme de nj/mj>hex 
de même le b fécond,fe dépouille plufieurs fois de la Tienne, 
S /mt jufqu’acequ’enfin venant à quitter la dernière, fous laquel- 
jort de la le OU lui voit prendre la forme de ny mphe, il parvienne en- 
ïtànt en uti âge parfait ; Ët dans cet état ni le premier nf le 
cor” /J” fécond ne changent plus jamais de peau & ne croisent 
farj%it., point davantage: mais ils femblentafpirer tous deux avec 
ardeur à la propagation de leur efpéce laquelle ils n’ont pas 
fl tôt accomplie, qu’ils femblent rendre l’efprit en paix & 
en repos. De plus on voit encore dans la nature des 
animaux, qui apres leur changement Sc la propagation de 
leur efpece, ne peuvent pas vivre feulemeor quatre heures; 
fibien qu’il femble qu’ils ay ent confumé par là tout le refte 
de leur force, & que la génération & le principe de vie d’un 
animal, caufe la mort ^ la deftruction de l’autre : ceci ref- 
femblant aiïèz aux poids d’une horloge , dont l’un ne 
defeend jamais qu’il ne faflè monter l’autre. Mais nous 
traiterons de cette matière plus amplement, quand il en fe¬ 
ra temps. 

Qr afin d’expofer plus particuliérement (autant qu’il eft 
néceÏÏaire pour le prelènt) les expériences , que nous 
avons faites fur les œufs. Nous difons premièrement que 
nous avons découvert que tant les infeêfes, qui fortent de 
l’œuf tout parfaits, que ceux qui n’en fortent qu’en forme 
devers , font fituez & difpofez dans l’œufde la même 
manière, que les vers & les chenilles le font fous la forme 
de nymphe, qu’ils ont prife; & que ni dans l’œuf, nifous 
la forme de nymphe ces animaux n’ont auprès d’eux aucun 
aliment. Mais nous ferons voir cela plus clairement , 
quand nous expolérons le quatrième degré ou la quatriè¬ 
me efpéce des changemens. 

Déplus les vers & les chenilles, dont nous avons parlé, 
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ayant pris la ferme de nymphe ; font aiiffi fluides que l eau 
meme, & leurs membres étant enflez pat une humidité 
exceflUve, ne font capables d’aucun mouvement ; quoique 
pourtant ces animaux foient déjà douez de vie & de fenti- 
ment : & nous remarquons de même, que les autres, dont 
nous venons de parler, ont toutes les mêmes qualitez que 
ceuxci ; 'car nous les trouvons dans leurs œufs aufli fluides 
que de l’eau, fans y découvrir le moindre mouvement : Et 
la conformité, qui fe trouve entr’eux nous paroîtra encore 
plus grande , fl nous confiderons que ceux qui ont pris la 
forme de nymphe ne fortent point avantque toute leur hu¬ 
midité ne ioit évaporée , de qùe leurs membres fe foient 
rendus aflès forts, pour forcer la membrane dont ils étoi- 
ent envelopez de même auffi que les autres (foitqu’ils 
fortent dé leurs œufs tour cœnplets, foit qu’ils en fortent 
imparfaits) n’éçlofent jamais avantque toute leur humidité 
füperfluë fe fojt diffipée par tfanfpiration , & que leurs 
membres foibies de tendres foient devenus afTez fermes 
dcaflez forts , pour rompre la dernière peau ou ils ètoient 
reiofermez comme dans une écaille, 

Apres avoir examiné avec foin çeque iioiis venons de 
propofor, comme étant de très grande confequence : nous 
jugeons que l’œuf, où l’animal efl: renfermé, comme dans 
une nymphe , fans avoir aucun aliment, de dans laquel il a 
déjà la forme de l’infeête, qui en doit fortir , peut être 
nqmmé'en latin , Nymph' animal owfor mis 
Un animal fous la forme d’une ^ nymphe qui reprefente la 
figure d’un œuf Mais pour mettre quelque diflinêtion 
nous donnerons aux autres le nom de nympha vermïcu- 
lus ovïformïs , c eft à dire , un ver fous la forme d’une 
nymphe, qui eft de la figure d’un œuf. Or nous, trouvons 
aulfi que cet œuf, ou plutôt cette membrane , dont l’ani¬ 
mal eft revêtu , doit plutôt porter le nom de peau , que 

d’œuf 
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d’œuf ou d’écaille à caufe que l ert; déjà tout formé 
fous fa peau, au lieu que dans les œufs l’animal, ne 
commence qu’à fe former, Et c’eft ceque nous avons déjà 
touché en quelque façon , quand nous avons parlé des 
membranes , dontksnymj^hesè^ks nymj?hes dormes fç 
dépouillent. 

Or nous allons propofer ici quelques régies & quelques 
cfpéces de changemens fous lefquelles nous compren¬ 
drons tous ceux, qui arrivent aux infedes , qui nous font 
connus. Et nous confidereron^rémierement le change¬ 
ment de ces infectes , qui nament immédiatement d’un 
œuf, dont le changement, c eü; à dire , l’accroiflement 
des membres , fe fait au dedans du corps de la mere, Ik. 
qui feformaps de petites parties invifibles mais pourtant 
réellement exiftantes, croilTent enfin jufqu’ace qu’avec le 
temps il en vienne un animal parlait y fans recevoir du de¬ 
hors aucun autre changement fi ce n’eft que leur humidité 
fuperflue fe difTipe par tranfpiration ; & que dans un fécond 
changement, lors quen croiflant ils prennent la forme 
de nymphe (dans laquelle l’humidité exeefiive s’évapore' 
auffi J ils fe trouvent environnez d’une envélope. Or C"eft 
la prémiere & la plus fimple efpéce de tous les change¬ 
mens, que nous allons propofer ici; & apres l’avoir expo- 
isée clairement, nous parferons enfuite à d’autres qui font 
plus obfcures & plus dimciles à comprendre: & même nous 
rapporterons de certains changemens dont la maniérepa- 
roit tout à fait inconceva:ble,& qui font d’une telle nature, 
que les termes nous manquans pour les exprimer , nous 
Ibmmesobligezdeleurdonnerle nom d’œufs , lelquels' 
fi nous nous contentons de confiderer à î’exterieur , làns 
les examiner de près , nous ne pourrons pas y découvrir 
igucunes parties perceptibles. 

Mais pour expliquer nôtre penfée en peu de mots, nous 

difons 
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^ifoiîs que la frêmiere efpéce des changemens desinfe-^ 
^es ne conjijie qu'en cèque l'animal , qui ejî renfermé 
dans l'œuf, fans aliment , mais avec tous fis membres 
complets , nient enfuite , a^res la tranfpration des 
humidités [U;perflües, à firtir de l'œuf oU, pour mieux 
dire, de la membrane dont il êtoit revêtu , fibien qu'a- 
près cela il ne lui arriveplus aucun changement confidé- 
rable : neantmoins avant que cet animal fi foit fuffi- 
Jamment accrûpar le moien de l'aliment qu'il à receu de 
dehors , ^ qu'ilfoit parvenu àfajufte grandeur : ilfaut 
qu'il change encore quelquefois de peau, comme font les 
vers les chenilles : lorfqu'ilen charge pour la der- 
niérefois, fis membres fi changent aujfien quelque fa- 
pn:mais quand ilefi dans fa dernier e peau, on le doit 
confiderer comme une nymphe-, car apres qdilfén eft dé¬ 
pouillé, il devieut d'abord propre à la propagation de 
fin efpéce, parvient ,pour ainfidire, à un âge virile 
parfait. 

Puis donc qu’il s’en trouve à qui il arrive encore quel¬ 
que changemens , apres même qu’ils ont quitté leur der¬ 
nière peau ; il me femble que dans cet état c’e n’eftpas 
tant une nymphe que l’animal même ; c’eft pourquoi nous 
croyons que l’on fui peut bien donner le nom de Nymp'a- 
nimal, c’eft à dire, nymphe ^ animal tout enfem'blc : 
fans que nous prétendions pourtant lier perfonne à ce mot; 
touteeque nous en faifons , nétant que pour diftinguer 
mieux les divers états ou fè trouvent ces animaux & pour 
feire concevoir plus diftinêtement tous les divers change¬ 
mens, qui leur arrivent dans la nature : Car c’eft véritable- 
menu dans cette connoiflance que confifte toute l’utilité 
que nous pouvons tirer de la confidcrations des infeées. 

Déplus , lorfque nous examinons avec foins la nature 
de ce changement, nçus trouvons qu’il convient non feu- 
H lement 
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lemetit avec la manière , dont croiflent iè$ membres de§, 
animaux ,^ui ont dufang, mais qu’il eft même alTez con¬ 
forme aux change mens qui arrivent aux plantes ; Ccqui fe 
doit entendre auffi des autres efpcces de ciiangemens dont 
Eous parlerons dans la fuite. 

Mais fl nous voulons chercher des exemples entre les 
animaux, qui ont du fangnous n’en pouvons jamais trou¬ 
ver un plus propre, que celui des grcnGüilles, dans la ma¬ 
nière doat leurs membres croilTentcar ondecouvre auflj 
dans ces animaux des œufs f qui font proprement ce point 
noir que l’on y voit) ou l’animal même eft renfermé , de 
même que les infeêfes : & la membrane dontia petite gre* 
noüillecft’ rêvetuë eft de la,même nature que celle des in- 
fedes : toute la différence, que nous remarquons entre ce$ 
animaux, çonfifte encequelorfquela grenoüiHeféngendîe 
elle apporte fon aliment avec elle ; maisque l’infede naît 
fànsavoirdànsfon oeuf aucune nourriture. 

De plus comme la grenouille trouve la nourriture j>rê: 
ÈC, incontinent apres que l’œuf bu la membrane , ou' elle 
étoit renfermée, vient àfe crever rdemêmeaufti les œufe 
ou les membranes des ihfedes venans à fe rompre aes ani¬ 
maux trouve nt incontinent leur aliment prêt, les u ns en 
étansv environnez , & les autres fe pouvant placez def* 
liis; - ... 

bfeis pour aller encore plus avant, nous dlfonscfue' 
comme là genoüille fortde l’œuflàns pieds, il en arrivede 
même à une infinité d^infédes : Et la conformité nous pa- 
roîtra: encore plus grande , fi nous confiderons que dans 
les petits des grenouilles les jambes les autres membres 
Groîfrentlesunsfôuslapeau, de lesautres au dehors jufi 
qu’aeequenfîn ils viennent à paroîtrc lôus la forme de 
^he :c3iï nousvoyons toute la même chofe dans les Infec¬ 
ts, dont les membres croifiènt aufii avec le temps les uns 
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au dedans, & lcs autres audeliors de la peau, julqu’acequ’ils 
viennent à fe changer en véritable n^mfhe. 

Enfin comme la nymphe de la grenoüillc apres 
s’être depoüiilce, nous fait remarquer tous les membres, 
que nous appercevions remuer autravers de la peau , lorf- 
qu’ils ÿ étoient encore renfermez atteint avec le ten*ips foH 
âge parfait, & devient propre à la génération & à la propa¬ 
gation de fon elpéee : àurfi nous voyons que les nymplies 
des inlêftes, Tenans à fe défaire de leur membrane, nous 
font voir tout de même, les membres qui etoient ca^élicz 
& deviennent enfuite propres à la propagation aufiibien» 
que les grenouilles. 

Or nous nous étendrons davànge fur cette matière , 
quand nous parierons des expériences que nous avons 
laites fur les grenouilles & dont nous avuns feit les princi- 

S ales en prefence de fon Alteflê Xt CrrndWiic de Tofcane 
ont lélprit rare & fublime aime toutes fortes de fciences, & 
fevorife ceux qui les polTbdent. 

Nous allons à prefent paflèr à la comparaifon des plan¬ 
tes que nous voyons croître d’une fémeneeque contient 
déjà quelques feuilles dans fon germe, ou du moins quel¬ 
que bourgeons : & c’eft de la même manière que nous 
voyons les infeêles provenir d’une fémence , qui contient 
enfoi non feulement toutes les parties de l’animal , mais 
qui eft efïèêfivement l’animal même, enfermé dans une 
membrane; & qui parvient infenfiblement à la grandeur 
ordinaire de fon cfpecc. 

Tellement que comme nous voyons les plantes parve¬ 
nir à leur âge parfait & pouffer des boutons , ou les fleurs 
font renfermées, comme l®infeél€ dans fa nymphe ;de me¬ 
me nous remarquons aufîi que ces infeétespervienhent 
peu à peu à leur âge parfait, & bourgeonnent dans la nym- 

Î )he , dans laquelle leurs membres font difpofcz comme 
es fleurs dans leurs boutons. H i En- 
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Enfin Comme les fleurs poufTans avec le temps hors 
de leurs boutons & venans à s’étendre, deviennent, pour 
ainfi dire, capables d’engendrer & de produire de kfémen- 
cc .* de meme ces petits animaux fortans de leur nymphe 
comme une,fleur de fon bouton, deviennent enfuite pro¬ 
pres a la propagation , & capables de produire de la fe- 
mencc. Et comme cette générationfe fait dans les plan- 
tes^^ par l’union des parties delà fémence avec la terre & 
avccIeXuc dtrhumidité qu’elle contient: demêmeaufli 
lageneration desinfeétesfe fait par l’union des parties fé¬ 
condés & invifibles de la fémence du mâle avec la femen- 
ce de la femelle, qui efl effectivement vifible, vivante Bc 
douée de fentiment. Or quand cette fèmence de la femel¬ 
le a receu la femence du mâle elle continue ^ perfe¬ 
ctionne. par la vertu de cette femence ^ la vie, le mou¬ 
vement ^ le fentiment qu'elle avoit déjà ; ïê fejî pro¬ 
prement dans la continuation de ce mouvement ^ que 
nous croions que confijîe la conception fécondé de cette fé¬ 
mence.. . 

dénombrement desanimau^c, qui font compris four 
lapremière efpéce des Changemens Naturels 
deslnfeBes, auxquels on peut don¬ 

ner en latin le nom de 
Nymph’animal 

A Près avoir propofé la première & la plus fimple 
,efpéce des changemens naturels, dans laquelle 
nous confiderons l’animal comme une nymphe , lors- 
qu’etantforti deœuf, il vient arenouvellcr fa peau pour 
la dernierefois: nous allons faire àprefent le de nombre* 
ment des animaux qui font compris fous cette même for¬ 
te de changemens, êc à cette occafion nous dirons com¬ 
bien 
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bien de fortes d’infe(fi:es nous avons chez nous^ ^com¬ 
bien de nymphes, &de h nymphes doreés nous gar- 
dons dans nos boctes avec quantité d’autres curiofitcz.F^'^^_^^.^ 
Etpaff cemoïen nous pouvons faire voir fenfiblementj^/^v, 
touteeque nous avons déjà proposé, & cçque nouspro-^w-ti/V?, 

poléronsencore dans la fuite. 

I^ous la prénviére forte de changemens nous comprenons 
paraigne, dont nous gardons une efpéœ qui nous eft ve¬ 
nue du brefil , qui eft la plus grolTedc laplus dangereufc 
de routés. Et nous remarquerons,€n pafTant, que cet ani¬ 
mal a les cornes fi grandes & tellement fituées au deffous 
de la poitrine, qu’on a de la peine aies dfftingvier de fes> 
pieds ; mais lorfque nous venonsà les confiderer de près, 
nous trouvons quelles font pourvûës de pinces ^delpéce 
d’ongles au0i-bien qu’aucune des autres jambes : eequ’a- 
yant enfuite éprouvé dans les autres fortes d’araignes, noua 
avons été obligez de conclurre qu’elles nfont point de cor¬ 
nes. Et nous pouvons foûtenir avec raifon contre lé fenti- 
ment vulgaire , que les A raignes , que l’on dit ordinaire¬ 
ment n’avoir que huit pieds, en ont efleftivement dix. 

Mais pareeque nous v oyons dans quelques A raignes, que 
leurs pieds de devant reuemblent aux pinpes des feorpions; 
cela nous empêche en quelque façon de lés mettre tout à 
fait au nombre des, autres jambes f y gyant déplus dans 
toutes les Araignes une très grande différence entre la 
fiçure des pieds de devant & celles des pieds de der¬ 
rière. ; . 

Poureequi regarde ces parties de l’Araigne que l’on 
nomme ordinairement les dents ; nous trouvons que ce 
font plutôt deux pinces , deux ongles- ou deux aiguillons 
de deux jambes ou de deux bras, que non pas des dentSi 
Et pareeque ces pinces ont beaucoup de reflemblance av«c 
î’aiguillon des feorpions, nous jugeons auffi qu’ils bief- 
H 5 fent 
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fenttous deux de la mênlé maniéré, les^ animaux à qui 
ils veulent nuire ; H toute la différence ,qui fe trouve entre 
l’aiguillon de raraigne& celui de feorpion, confiftc feule¬ 
ment eneeque le premier eftfituè fous la poitrine de l*a- 
raigne, & que l’autre eft place a la queüe du fcorpioii ; 
outre encore quedansl’Araigne il eft double , mais que 
dans le feoppion il eft fimple. Nous trouvons encoreque 
ces membres, dont nous parlons, font compofel de 
deux, dont on peut dire que Tun qui eft environné de poil 
dcfitué contre la poitrine, eft la première partie du pied. 

que l’autre, ,ou l’aiguillon eft attaché, en eft la fécon¬ 
dé. Ôr trous remarquons de plus que c’eft par cesdéntS- 
pretendues. ou plûtot par ces aiguillons que le^ Araignèi 
inftnuënt leur venin, & que c’éft avec eux qu’ils percent 
ks animaux qu'ils attrapent, afin qu'apres leur avoir don¬ 
né cette playe|mortelle,ils en puifTent fucer plusfecilement 
toute lafiibftancel Et nous trouvons même que dans ces 
fortes d’Araignes,qui font les plus petites qui fcmbleht 

n^êtrepas venimeufes, ily a de ces pinces ou de ces aiguil¬ 
lons , qui femblent leur être donnez pour leur défenfc: 
Mais il faut fçavoir pourtant qu’il y a une très grande diffé¬ 
rence entre la figure dès deux pinces ou des deux aiguillons 
des Araignes. 

Nous gardons éhc6réùn’efpécçd’araignes, qui eft ve¬ 
nue de f Amérique, dont le corps eft gros & les pieds longs 
& velus : fes cornés égalent à peine en longueur la moitié 
des pieds de devant; fes yeux font au nombre de huit di- 
fpofez en deux rangs^^ diftinéts ; & fes pinces ou ks ongles 
font fi grandes qu’elles femblent former en elle la plus 
grande partie de la tête aufiibienque dans les autres Arai- 
gnes. Or nous nous étendrons d’avantage fur toutes ches 
ebofes , quand noUs viendrons à parler des expériences par- 
lüGuiiéres.que nous avons faités. 
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Nous avons encore deux fortes a d’Araigttes,qui fautent a Aranea 
comme des puces,&qui attrapent lair proye d’un fwi f^t; 
c’eft pourquoy knature leur a donné nuit yeux diïlinas, 

&; une vue très prompte & très pénétrante ; mais il eu 
plus difficile de juger de la vue des Araignes qui font des 
filets GU de la toile; parceque quoyque l’on mette les doigts 
devant leurs yeux ils femblent pourtant non feulement 
ne point voir, màisauffi nous ne pouvons pas remarquer 
qu’elles enfoientfurprifes, ni qu^’ellesen prennent la fui- 
re.. Mais au contraire, lorfqu’il tombe la moindre petite 
bête dans leurs filetS;, iisdes appercoivent d’abord &fejet- 
tentdefiûs en même temps. Ceque quelques philofophes 
ayans remarqué. , ils ont jugé de là que les araignes n’ont 

f oint d’yeux, & qu’ils n’àccourent à leur proye que par 
ébranlementqu’elles fentent dans les filets de leur toile. 
Etcequi les à encore portez à nier abfolument cela, c’efi 
quüis n’oot pas pé remarquer ayec le microfcope qüe les 
yeux des Araignes foient joints & entrelacez enfemble non^ 
plus que ceux des fcorpibns. Maisquoique ces fortesd’a- 
raignes ne làutent pas fur leur proye comme les 4 autres , ^ 

& qu!clles n'y accourent que lorfqu’elle efi: prife dans leurs 
filetscela ne fuffitpourtantpas piur conclurre qu’élles 
nfontpoim: d’ÿeux. Car ileft çeftâifique-l’on y,découvre j, 
des.y-€ux , difpofez demêmeque ceüxdës ^ Arâignèsqui pukx* 
làutent/ Et ibqn ne peut pas nonplus cpnciurre qu elles 
n’ont pôiiitd’yeux à caufe; qu’ils ne font point joints en¬ 
femble comme daiiS‘les autres infectes : -parcequ’il eft in¬ 
diffèrent fi leurs yeux font entrelacez enfemble , ou bien 
s’ils font répandus parci parlà fur leur corps , comme ils le 
lotît en effet. Etl’on peut encore ajouter que les yeux des 
Araignes , qui font ainfidifperlcz, font bien plus gros que 
ceux qutfont joints enfemble .• d’ou L’on pourroit^nferer 
avec raifon qu’elles ont la vue meilleure éc plu&'pàrfaite 

que 
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que les autres infe<aes; excepté cette forte , que nous a- 
vons reprcfentéedâiis la Tab. vin. Fig. vi. far laquelle on 
peut faire plufieurs belles remarques : la nature ayant ren¬ 
fermé dans les plus chetils animaux des merveilles inexpri¬ 
mables: outreque les plus petites créatures ont des princi¬ 
pes aufll confiderables & auffi perceptibles que les plus 
grandes Comme nous avons déjà dit ci devant. 

Mais pour revenir à ces AraigneS qui fautent ; nous re¬ 
marquons que lorfqu’elles font un faux bond , la nature 
leur fournit un fil auquel elles demeurent pçnduës , &qui 
les empêche de tomber fubitement .• Mais lorfq’uelles de¬ 
meurent long-temps dans une me me place , cemême fil 
les empêclre d’épier & d’alTaillir commodément leur 
proye. Or ce fil leur eft encore d’un autre ulàge ; car el¬ 
les s’en font comme un’èfpece de toile dans laquelle elles 
fe cachent, lorlque la necelîîré les y oblige, ou que l’on 
les veut prendre. Nous gardons encore une forte de ces 
c Aram e Araigrtes, qui fautent, dont les pieds de devant reflèm- 
f blent aux pinces des feorpions. 

Nous avons encore une-^Araigne , qui pour bien cou^ 
ver fes œufs, les porte avec elle comme dansune petite 
corbeille ; cequ’elle fait avec tous les foins & toute la teri- 
drefiTe imaginable. Et lorfque l’on vient à lui arracher la 
membrane ou elle porte ces œufs ; elle court incontinent 
apres en toute diligence, de même qu’une poule à qui on 
a ravi fes pouflins : Sc apres les avoir retrouvez, elle les rat¬ 
tache, & les recolle aufiitôt à fbn corps. Nous trouvons la 
defeription de cette forte d’Araignes dans le livre que Har- 
't/Zà fait de la génération des animaux. 

Nous gardons encoredes efoéces dp filets de figure ova¬ 
le , ou ces fortes d’araignes enfermans leurs œufs, les pen¬ 
dent eufuite aux poutres & auxfoliveaux, comme l’on 
tolespaniiiers. ; - 

Nous 
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Nous ^UVOttS auffi montrer une cfpéce <<d’Atajgrie,a^^rf- 
à longues]ambcs,quc le SieurG<J»^^r^(auquelle public eftnM/cKg/- 
quatre cents figures d’infeftes) nousr 
a peinte au-naturel dans la quarante & expé¬ 
rience du premier tome de fon livre. ^ J rr r 

Nous fommes encore fort obligez au Sieur Jacob Hoef- 
mgel , durant fa vie peintre Célébré de IEmpereur 
dolphe , qui nous à peint au vif trente & cinq fortes d’A- 
laignes, avec encore plus de trois cent efpéces d’infçdes j, 
dont les figures , qui ont été imprimées pas privilège d« 
l’empereur même, ne cèdent en rien à celles de Gouaart. 

Nous fommes auflî redevables à TVenceJlaus Hollaar 
pour le travail & la diligence, qu’il à fait paroître dans les 
fcelles figures qu’il nous à données des infeéles, qui fe trou¬ 
vent dans le Cabinet de Monfieur le Conte d*t^yProndeL 
Nous fouhaiterions bien que ceux , quife vantent d’avoir 
connoifiancedeceschofes , en eufient lait autant; afin , 

E arce moïen , de porter à la perfection cette partie de la 
igelîê naturelle (que nous ne croions nullement être la 
moindre) qui nous apprend à rechercher & à connoîtte fa¬ 
cilement la naturel les aCtions d’un infinité d’animaux. 

Mais avant que de finir, nous avons envie d’expofer la nmrêla^ 
manière , dont les ^ Araignes, qui font de la toile ou desm^o» 
filets , paflent d’un arbre à l’autre quoiqu’il y ait de l’eau ”*“A<** 
entredeux, quilesfépare. Or pour entendre ceci, il faut^*^'^* 
premièrement fçavoir que le fil de l’Araigné cft d’ordinai¬ 
re non feulement double, mais qu’il eft meme fou vent dix 
ou douzefois double : ccquc l’on peut voir facilement, lorf- 
qu’apres avoir fait tomber un’Araigne de quelque hauteur, 
on vient auffitôt à en confidercr le fil Mais pour faire cela 
plus fûrement & avec moins de peine, il ne fautque foparer 
la partie de derrière de fon corps de celle de devant, & apres 
en avoir ramafle le fil, regarder à fon origine .• apres quoi il 
I faut 
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iâut coiifideLer que FAraignc defcciidant d’une hauteuf 
avec pluficurs fils, & remontant enfnite avec unfeul, peut 
facilement pafe d’une*hautcur àFautre, quoiqu’il y ait 
de l’eau entre deux, à caufe que les fils, qu elle à quitter 
apres qu’ell’eft defeenduë , etanspoufTezpar l’agitation de 
l’air, fe vont attacliter au premier arbre ou au premier corps, 
qu’ils recontrent & fervent ainfi comme d’un pont pour 
pafler ces animaux. Or cette opinion du fil double des 
Àraignes à été déjà en quelque façon propofée par Bem 
/^i?<?rProfefreurenMedecineà Utrecht, & par Fr a»' 
fûts Redi fçavant Médecin du grand T^ucdeTofeane. 

Nous comprenons encore fous la première efpéce des 
cbangemens les cirons & les mites , qui fortent auiîi tous 
parfaits hors de leurs œufs, & qui croiflent enlliiœ peu à 
peu. 

Nous y rapportons encore tés poux ordrnaires, dont les 
œufs font véritablement des lentes. Gril faut remarquer 
que cet œufou cette lente font véritablement kpouxmé* 
me,qui venant à fortirde fa membrane aufiitôt que l’humi¬ 
dité fuperflue s’en eft évaporéc;devient incontinent propre 
à la génération. Et c’eft cette promptitude, avec laquelle il 
engendre immédiatement apres être forti de fon œuf, qui à 
fait dire à quelques uns par raillerie (car cen’eft en efièt 
qu’une plaifanterieyl qu’un poux devient bifayeuldans le 
temps de vingt & quatre heures. :: or il les faut t€- 
nir dans un lieu chaud & humide, autrenient les lèntes fe* 
meurent::,Et (féft ceque nous voy'onsarriver à celles , 
qui étans:engendrées la nuit dans les cheveux pendant 
qu’ils (ont dmuds , meurent en fuite le jour lorfqu’elles 
viennent àêtreexpofées à la fraîcheur de l’air, & qui apres 
avoir demeuré cjuelque mois collées aux cheveux , per-* 
dent enfin tout à fait la forme extérieure qu’elles avoient.. 

Or ceque nous trouvons encore de remarquable dans un 

f pOUJt, 
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poux, eftccittOUTCmcnt admirable de fes entrailles, que 
nous apparcevons en k mettant fous un microfeope î 
car nous voyons autravers de fon corps , qui eft tranfpa- 
tent comme du criftal, toutes fes parties intérieures: fes 
veines nousparoilTcnt toute blanches, & nous voyonsdî- 
ftineftement k mouvement de fes Inteftins aufîibien que 
des autres vifccrcs. Nous remarquons encore , quand â 
(iice : qüç k fang couk comme par ondes dansfon Efto- 
mach, à peujpres comme l’eau qui paik pat une éclufe ; 
& ce fang pafk avec tant de violence*, qu’il obligeksexcre- 
mens des inteftins à lui céder la place mais nous traiterons 
toutes çes chofes plusexaélement, quand nous parlerons 
de nos expériences particulières : touteeque nous propo* 
fons icin’etant que pour faire connoître à nôtre Patrie la 
{buélure admirable du corps de ces petits animaux &la 
manière dont ils vivent, & de célébrer par là lafagefTedela 
tiature, qui a renfermé dans de fi petites créatures tant de 
myftcresincomprehenfiblcs. Nous pouvons encore faire 
remarquer ici l’utilitc que l’on tire des microfcopesparle 
moïcttdefquels nous pouvons découvrir des mufcles , des 
veines & des entrailles dans de fi petits animaux en quoi 
certes l’on peut bien reconnoître combien kCreatenr ,qui 
les a formez eft incomprehenfibk dans ks ou vrages : un 
autre avantage, que nous tirons encore des microfeopes , 
eft que dans les animaux , dont le corps eft tranfparent, 
nous pouvons bien mieux juger du mouvement des vifee- 
res, que nous ne faifons dans les animaux , dont le corps 
eft opaque, lorfque même nous venons à en faire kdilk- 
<ftion ; c eft ceque nous pouvons voir dans le livre, que l’in- 
com^ 2 X^)Q R. Hooke a fait des expériences du Milcrofco- 
pe , & qui a été imprimé en Anglois & dédié a fa Majeftc 
Britannique. 

Mais fi-queîqii’iin nous demande fi les poux des ani- 
I % maux 
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mauxqtrioatdufang ; ou fîtes petits poux des infeftes ; 
ou bien même fi ceux que l’on: trouve fur les plantes-dc 
dans les champs, font compris fous la première cfpéce des 
changemetis naturels. Nous répondrons que nous avons 
quelque raifonde le croire; mais que nous n’oferions pas 
laffàrer tout à fait, àcaufe que nos expériences n’ont 
pas encore été fi bin. 

3R/«»w. Et nous n’oferions pas même y rapporter les tiques « 
dont parle Aldrovandus , qui font comme des efpéces de 
gros poux, dont les vaches & les chiens font ordinairement 
attaquez? 

‘^’y comprendrons pas non plus les h punaifes, nî 
vins. ' les f morpions ; pareeque nous n’avons pas feirjufquesici 
d’expériences fuffifantes pour en pouvoir juger fôre- 
ment. 

Mais nous voulons bien comprendre fous cette premie? 
re efpéce de changemens les puces, qui proviennent d’une 
knte comme les poux , &qui prennent leur eouîcur rou¬ 
geâtre dans cette lente , de même que les autres infeêles » 
4 Ny»*- îorfqu’ils ont encore la forme de d Nymphe. Et l’on peut 
faciferaent découvrir avec le microfeope tous les change¬ 
mens , qui leur arrivent dans leurs lentes, & comment el¬ 
les y changent leur couleur blanche en noir ; Cequime 
femble être de grande importance , comme nous ferons 
voir dans la fuite. 

Nous mettons encore dans le mémerangunpetftam- 
maU quife trouve d’ordinaire danslesrefervoirs d’eau de 
pluie , que Goudart nous a dépeint dans la dixiéme table 
de la derniere partie de fon livre fous le nom de poux aqua¬ 
tique. Mais pareeque cet animal eft fort difïerent d’un 
poux dans fa nature & dans la ftrüélure de fon corps , qui 
font toutes deux fort étranges , apres l’avoir peint au 
naturel nous le reprefenterons fous une forme plus grande 
^ no ns y ajoûrerons enfuité la defeription. Nous 
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Vous verrez donc que l’animal, que nous avons 
fente au naturel dans nos figures à la lettre A. eft le me- a Tal. 
^ e qué nous avons peint en grand aux cotez de la Table à 
h lettre B. outre,la ftruâure de fon corps, qui eft à peu près 
auarrée-, nous faifbns voir encore dans la tête des yeux Sc 
un bec, & dans la poitrine des bras, qui en fortent enfor- 
lue de branches : & nous montrons dans fon ventre uii 
corps tranfparent,desjambes, une q«eüc& des œufs, ^ 
^andon confidcre cet animal en petit ou dans fon état 
naturel, on croiroit qu’il n’a qu’un œil. Mais cela vient de- 
ccque fes yeux étans fituez au deffus de fon bec , qui cft 
fort menu , femblent fe toucher & if en faire qu’un feul. 

Son bec eft tranfparent& pointu , &c’eftpar ià que nous 
croyons qu’il fuce fa nourriture : aulTibienque les autres in- 
fête qui vivent fur l’eau, dont l’aiquillon ou le bec eft 
pour cet effet placé dans le devant de leur corps. 

Or je ne trouve rien de plus remarquable dans cet ani¬ 
mal, que fes bras branchus & le mouvernent qu’ils ont fur 
Peau ; nous les voyons fortir des épaules d’un même tronc, 

& fe divifer enfuite en deux branches, dont chacune fe divi- 
fe derechefen trois autres petites : de la première & de la fé¬ 
condé petite branche, en contant du tronc, il fort un petit 
rameauquirefTembleàunfiletdefoyeouàunchevcu : la’ 
troifiéme , qui eft la derniere, jette encore trois autres pe¬ 
tites branches déliées comme des cheveux , qui femblent 
encore fe divifer derechef 

Si les bras de cet animal font d’une étrange figure , fon 
mouvement, que nous remarquons être de trois fortes,l'eft 
encore davantage. Car prémiérement il fèmeut tout entier 
d’un mouvement direêt, & ilétend fes bras fans intermifli- 
on, tantôt en les faifant aller de côté & d’autre, & tantôt en 
lés baifîànt & en les élevant. ‘ 

Secondement il a encore un autre mouvement à peu 

près 
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près fcmWablc à çeluides moineaux dans l’air : Car conv 
me cetoy feau a un mouvement in^al en volant , & que 
tantôt il s’élève k tantôt il le baille , felouque fes ailes 
è^êtendént ou fe referrent ; demême aulîî ce petit animal en 
frappant de fes bras fur leau & en les relevant deniême fans 
intermifFion, acquiert par là un mouvement inégal , ôc 
femble t'antôtaller à fonds & tantôt remonter fur kfurfa^ 
ce. Enfin comme fon mouvement n’eft pasfort réglé,ce¬ 
la, fait qu’il excite comme un’efpéce defauts continuels 
dans l’eau, tenantpourtant fa têté toujours élevée * ôcfa 
queüe regardant toujours en bas. 

Oçparcequc cet animal à caufe de fon mouvement, à 
plus de conformité avec une puce qu’avec un poux, & que 
fe bras font faits comme des branches d’arbres ; nous le 
nommerons en latin aquatkus arboreJcens\ c’efi: 
à dire une puce aquatique dont les bras ont la forme de 
branches d’arbres. 

En treizième lieu nous voyons que ce petit animal â en¬ 
core un’âurre forte de mouvement qui ell très femblablèà 
celui de certains pigeons, qui font des caprioles & des cul¬ 
butes en l'air en tournant, & qui femblent perdre leur mou¬ 
vement enje laiflant en quelque façon defeendre vers la 
terre. Car en baiflant là tête enbas, & en élevant fa queüe, 
i rame avec les bras d’une manière , que toutes les parties 
dé fon corps étans dans un mouvement continuel, paroif- 
fent tantôt deflbus& tant delTus l’eau , &reprefententcet 
animal comme tournant dans un cercle : eequi cil fort 
plaifant à voir, & que l’on peut bien aufii comparer avec le 
mouvement d’une roue. 

Cequ’il y a encore de fort remarquable dans cet ani¬ 
mal , efl: que par le mouvement de les bras il lé peur quet- 
quefoistenirplurieursjoursfurîafuperficiedei’eau : mais 
quelquefofs aufii il demeure au fonds, fans être pourtant 
jamais tout à fait en repos. Enfi^ 



yt 

Êjifin la flru^ure étrange de Ton ventre mérite fort 
^'étre remarquée : car fi on le confidérc par dehors il paroî* 
tra d'une quarrée : & céque l’on prend pour le ven- 
tren’eftefrc^iivement qu’une peau tranfparenre en fotnic 
d’écaille, laquelle (èjoignant par derrière fur ledos, s’en- 
trouvre par devant fur le ventre & nous donne par là le 
moyen de voir Ibn véritable ventre ou autrement fa queüe, 
que cette peau renferme en forme d’une écaille double 
autraversdelaquclleonpeut apparcevoir le corps de Rani¬ 
mai : tellement que puifque le ventre ou laquetie de cet ani¬ 
mal efl renfermée dans un’écaille qui eft ouverte par de¬ 
vant , on le pourroit bien comparer aux animaux qui vi¬ 
vent dans des coquilles, fi ce n’étoit ce mouyementlmaiil 
fefle que l’on remarque en lui ^ quiiert à le diftinguidir 
d’eux. Et nous voyons même quelquefois autravers delà 
fentedefa peau’, que û queüe fe meutde coté & d’autre 
comme nous avons marqué àlalettre E. Or dans la même 
table j rlà ou nous reprefentonseet animal aux cotez. „ndus 
voyons fon corps ou fa queüe , qui fe coùrbeen formé de 
S., paroitre au milieu de fon écaille;; & nous découvrons 
autravers de fon corps un inteftin qui y efï renfermé : fes 
pieds font fîtuez comme ceux des Ecreviffes ^ ont. à picur 
pres le même mouvement ; féulementavec cettedifeefv- 
ce que dans les écreviffes lespiedsléurfervcnt àfe tranf- 
porçerd’unlieu en un autre, mais que dans cet animal , ils 
lui font inutiles pour cet effet; Nous voyons encore, que 
l’extrémité de fa queüe fe divife en deux pointes.qui pàr 
ïQîffènt roides & delieés commedes^ clweux ,^,qüe dé ces 
dçux pointes nous en voyons encore fortir deux autres en 
forme de petits poils .* au derrière de fon corps , fur le dos 
nous découvrons de petits points noirs ,, que pous croyons 
être fes œufs ; à caufe que quelque temps apres qu’il les a 
jettez , nous Voyons nager fur, l’eau de petits animaux 
^mblablcs, qui font d’une coîeùr blancliàtré. A 
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A la figure C. nous teprèfentons derechêf toutes !«$ 
parties , excepté les œufs r maispourcequieft du corps , 
que nous avons dépeint à côté à la lettre B., nous le dé¬ 
peignons ici comme plus avancé vers le devant afin de 
faire mieux remarquer le mouvement de laquelle par la 
fente cjp la peau. Nous y repréfentons encore les jambes de 
i’animal, que nous avons fait peindre comme s’avançans 

hors de cette meme fente. 

Pour cequi regarde la couleur de cet animal, elle tire en 
quelque feçon fur le rouge, & ne reflemble pas mal à cellé 
delà chair , qui a trempé dans l’eau quelque temps : fa 
peau oxtericureeftafles fernHable à ceÛe de ces poiflbns, 
dont les écailles font difpofées comme les mailles d’un filé, 
hormisquell’cft à peupres tranfparente comme l’écaille des 
plus petites moules, ou comme la coquille des limions. 
Enfin nous trouvons quefes bras branchus ont allez de 
conformité avec les pieds d’une poule. 

Nous trouvons d’ordinaire (comme nous avons dit J ces 
animaux dans des refervoirs d’eau de pluie , ou il n’a plû 
de longtemps .* car autnement îoriqu’il tombe de la pluie de 
nouvtau, cela les difperfc çà & la & les rend plus difficiles 
à découvrir: ils fe trouvent encore quelquefois dans l’eau 
douce & dans les fpffiezqui font remplis de fange &de 
bourbe. 

Ilmcfouvicnt, étant autrefois en France , d’avoir vû 
au bois de yiiiccnnesfur la fupcrficic de l’eau, une fi gran¬ 
de quantité de ces petits animaux, qu’il fembloit que l’eau 
fût véritablement changée en fang ; cequi cfîêéhvemeni 
m’effraya d’abord, mais qui me donna enfuite occafton de 
rechercher avec plus de foin la nature de ces petites bêtes , 
& m’apprit à ne pas juger témérairement des chofesquC 
nous voyons: Car c’eft fans doute cette précipitation de 
nôtre jugement, qui nousjettc dans une infinité d’erreurs 

& 
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Si de pte^ixgezBi c’eft peutêtrc de cette manière que fe 
jjQmpent ceux, qui difent qu’il pleut quelquefois du fane : 
Car ilpeut bien arriver que ces gouttes rouges comme du 
fang , proviennent des infeéfes , qui ne fortent jamais de 
icurs'œufefans laiflèr tomber quelques unes de ce^ goût- 
tes rouges : & cela âuroit lieu particulièrement dans les an¬ 
nées ou cesanimaux multiplient cxtraordinairement,com- 
me font fouvent les papillons, & les môvichcrons. 

Pepuis ce temps là Monficur Florent fehuil Profcllèut 
en Medecine à Leide m’a raconté une femblable expéri¬ 
ence: Car, dit il; étant un jour dans fon étude il entendit 
quelque bruit, quis’augementant peu à peu lui donna la 
curiofité d’en rechercher lacaufe ; mais fon defir fut incon¬ 
tinent fatislâit ; car unedefes fervantes accourant fubite- 
ment lui vint dire d’une voix tremblante, que l’eau des ca¬ 
naux de Leide étoit changée en fang. Cequ’ayant enten- 

il fe mit auffitôt dans une chaloupe pour fc rendre à 
l’endroit ou devoir être ce làng : d’abord il en puilà en un 
verre & ayant confidcré cette liqueur de prés, il trouva que 
ccn’étoitquedel’eau remplie de petits animaux rougeâ¬ 
tres. Ainfi cette apprehenfion fubitefe changea dans une 
grande admiration. 

Poureequi eft des autres d’ècouvertes, que nous avons 
fàftcs dans ce petit animal, nous en parlerons dans nos ex¬ 
périences particulières ; êc nous enfeignerons cependant à 
ceux, qui recherchent férieulèment les myftercs de la na¬ 
ture , la maniéré de découvrir dans l’eau Icsinfete aqua¬ 
tiques , aprefquoi nous leur ferons voir le moïen den con- 
rioître la nature intérieure. 

Nous ne pouvons point appercevoit dans l’eauces petits 
animaux plus commodément que dans un Urinai, & s’ileft 
un peu petit , il efl; impofîible que le moindre animal qui 
y nage, ne fe décou vre à nos yeux : à caufe que l’eau même 
K nous 
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îîousfert comme de microfcope ; 4felonq.uclevajircîiu;ic(^ 
plus grand QU plus petit,, ranimai; ^ y eft. enfermé. 
nous paroît aulTi à proportion pfepetit ou plus grand:, 
Mais il faut remarquer que pour le voir plus grosilfaut> 
qnil nage à l’aurre côté: du verre : & Üonpeur encore voit ’ 
les parties de l’animal bien plus diftindlcment (î on Iç met * 
dans de plus petits urinaux ; on peut aulTi trouver deccr,- . 
tains microfcopesti’un verre fimple ppU , qui peuvent, hcv 
auçoup lervir à faire ces découvertes; C)n peuts encorerin' 
venter d’autres- moyens, pour faire? paroîtrc> ces ponts an^ 
maux plus gros : Et nousav-ons fait;faire.de;tres p^ts^vetr^ 
res de la figure d’un demi globe ^ ou d’animat, 

avec tant foit peu (Teau » nouSipt>uyons*lci vdiç» aF.eo.'^ari?; 
de facilité:, & y découvrirdiftinéieruput toutes-fes .paftie^i 
ayeclemicrofcope. Il eftiacile encore de -rappercevoitv 
clairement avec-un microltope en le mettant? dans une, 
goutte d’eau fur du papier blanc, pourvdque l’on évité ave^^ 
foin de recevoir la lumière ôe.l’eclatque reiod cette-goutt^ 
d’eau. Mais en cas qu’il arrive^ue l’on iae puifrepasyo% 
l’animallùrunfondblancilfaudraen prendre un jaune,-um 
verd , ou un bleu ou bien un noir ou de qiielqu’antre coui- 
leur , &mettreenfuitelemicr©fcopedefrus : Car c’eften, 
agilTant de cette manière que nous avons enfin reuffi." 
Nous avons bien voulu faire part aux leéfeurs de cette int^ 
vention, à caufe qu’elle nous à extrêmement fervi à découT 
vriïlanature des Infeéles aquatiques & àen diftinguer l€S-> 
parties. Et nous pouvons encore ajouter qu’entre tous- : 
îes^microlcopes il ne s’en trouve point de plus parfaits, que 
ceux,qui font faits d un feul verre.Orjpareeque nous avons-) 
Cette invention de Monfieur Hudde Bourgemaîtredela 
¥ille; d’Amfterdam & un des plus grands matliematicienSf 
de nôtre fiecle; nous voulons bien célébrer ici fés loüam 
^cseapublic ,.6c.faù:ecoflnoîare à toutle monde quec’efi: 

àlui 
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^luifeüliqueiTO«s^fômttïes;fedevablésdeœ^^ ^ 

tfcüs îâtîgeôns erfcorc fous la préhiiére cfpécc des 
^lîiiîgemeïîs la i<'Clôporte , tant à caufe que nous en vo^- 
ms de toUtcfortetlc grandeurs, que pour d'autres confidé- 
tâtions. Nous en ponvons montrer de deux fortes avec 
encore quelques njembrancs dont elles fe font dépouillées. 
Cetanimaleil capable de produire un grand mouvement 
aulflb^nque tous les acides ; ceft pourquoi nous croyons 
qu'il contint en foi beaucoup de fel , & que par eonfe- 
fequent ilpeut fervir de rcmede contre l’hydropiiîe,ia pier¬ 
re Magravele. hAJfd^ 

Nous en gardons une autre efpcce que nous appelions 
h Cloporte de mer, 4 caufe qu’elle fe trouve dans l’eaufalée. 

Nous pouvons encore montrer d’autres fortes de Clo~ 
portesdemfer, quifontfort étranges; entre lesquelles ily 
Oft*a f une qui peut courir fur un côté le plus plaifammerit f 
du monde, &qui, aü raport des pêcheurs, s’infmuant dans 
’lés raîâchoircs des perches les fait mourir enfuite : cequ’àlà 
Vérité nous p’avons pas encore découvert julqUes ici; mais 
tieantmoins nous fommes fort afTûréz que ce petit ani¬ 
mal a des armes capables d’un tel effet, outreque lorfqu’on 
îç prend dansla main ily caufeun cliatoüillcmènt étrange. 

Et il ne faut pas s étonner que les perches puiiîènt mourir 
d’une fl légère bleffure , car Cela arrive à caufe que leurs 
mâchoires aufTibien que celles des autres poiffons étahs 
extrêmement tendres , tout le fang qui circule par là, 

(car il faut remarquer que c’eft par ces maclioites qtie lés 
poiffons fe refraichiïTcnt & qu’elles leur tiennent lieu de 
poumons J eft facilement corrompu par le venin que cét 
animal lui à communiqué cette cfpéce de Cloporte fe trou» 
ve également dans l’eau douce & dans l’eau falée. 

Apres fuiveUt les d vers de terre, qui proviennent immè- 
diatement d’un œuf, Sc qui apres en être fortis ne foufent ' 

K 1 plus 
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plus aucun autre changement ; c’eft pour cela que le mâle 

& la fej-nelle deviennent tous deux de bonn’heure propres. 

à la génération, Sc que l’on peut facilement appcrceroir les 

œuts de la femelle: on peut divifer cQg vers en plufieurs 

cfpcces. 

Or quoiqu’entre les inlc(51:es nous ayons des marques 
pour diftinguer le mâle de la femelle, lorsmême qu’ils ont 
encore la forme de vers ou de chenilles, nous aflurons 
pourtant qu’ils ne s’accouplent jamais pendant qu’ils font 
fous cette forme. C ’ell pourquoi nous nous étonnons fort 
de ccque le Sieur Goudart dans la foixante ^ quator¬ 
zième expérience de la première partie de Ibn livre, donne 
au ver le nom de mâle ; & quenfuite apres fon cliangc- 
ment il lui donne le nom de femelle. Cequi eft tout de mê¬ 
me que II on nommoit un Enfant un homme, & qu’on le 
nommât enfuite une femme lorfqu’iî eft pervenu à la fleur 
de fon âge : mais nous traiterons de ceci plus amplement 
dans la fuite. Et fi nous découvrons les feutes d’autrui - , 
nous prions aufïi que l’on en ufe demême à nôtrêgardafin- 
que par ce moïen l’erreur foit confondu h quela vérité foit 
mife en évidence : Car nous fçavons afîèz combien nos 
propres imaginations nous plaifent , & corn ment clics nous 
séduiféntfacilement& nous donnent occafion non feule¬ 
ment de nous méprendre , mais même de proprofer nos 
propres erreurs aux autres. Or nous croyons pouvoir bien 
défendre eeque nous propofons de la connoinance des ïn- 
feéles , particuliérement contre ceux , qui chercheront 
comme nous les mêmes connoifTanccs dans la nature. 
Mais il faut avouer que cette matière nous paroît fî obfcu- 
le & fî embarrafTée, que nous ne nous fentons encore que 
capables de commencer à l’entendre : outrequ’il n’efl pref- 
que pas poffible d’exprimer les merveilles , qui s y recom 
trent. 


Nous 
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jsjous pouvong eiîcore raporter la fangfuë à nôtre pré^ 
îïiiere éfpécc de changemens., quoique nous n’ayons point 
d'autre raifon pour cela fl ce n’eft que nous la trouvons de 
toutes fortes de grandeur. Ceft une chofe fort remarqua* 
blede voir comment cet animal s’attache & fc colle fi fort 
contre un verre ou il ell renfermé, quil ell très difficile de 
l’en arracher. Ot il nous femble que la raifon de ceci vient 
deceque preflant immédiatement les parois du verre ayec 
fon ventre; & elevant le milieu defon dos; il s’y attache 
fortement ; demême que lorfqu’on applique immédiate¬ 
ment fur une pierre fort unie un morceau rond d'un certain 
cuir, & que l'on tire ce cuir en haut avec le fil qui elt atta¬ 
ché fur le milieu, on attirera plutôt la pierre avec le cuir , 
que de les defiink d’enfemble à caule de la pefantcurde 
l’air dont le cuir eft comprimé. 

Enfin nous y comprenons les limaçons, qui provien¬ 
nent auffi immédiatement d’un œuf. Et qui apres en être 
fortis ne Ibufirent plus aucun changement : nous en gar¬ 
dons une forte dans laquelle , apres en avoir cou¬ 
pé la tête, nous trouvons une petite pierre , qui à caufede 
fa qualité diurétique eft fort bonne pour la gravele. Sous 
cette petite pierre nous trouvons fon cœur qui bat : il eft: 
d’une couleur blanche aufilbienque les veines , qui enfor- 
tent 8c fes petites oreilles,dont la fubftance eft membraneu- 
fe., Puis donc qu’apres lui avoir coupé la tête , nous trou¬ 
vons encore U ne petite pierre; cela nous fait juger qu’elle 
lui a été donnée au-lieu de los dé la poitrine , que l’on dé¬ 
couvre dans les autres animaux. Cequ’il y a de confidera- 
ble dans ces limaçons c’eft qu’ils rejettent leurs excremens 
-par le col ; qu’ils refpirent par là, & que toutes les parties 
propres à la génération y font renfermées : déplus nous re¬ 
marquons que chaque limaçon eft mâle 8c femelle tout 
enfemble , ayant la verge très longue 8c faite comme celle 
K 3 d’une^ 
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d’unebftleme : mais nous patflerons de ceci plus ampîe« 
menrquandil eafera temps. Ot il faut encore ajouter ici 
que ces MeiTieurs anglais, qui nous ont décrit 4es plantes 
qui croiffent auxenmonsde-Cambrige., ont àtiffi trouvé 
par ej^périence que les limaçons font mâles de femelles 
toutenfcmble. 

/Nous dirons encore, avantqùe de-finir , que nous gar- 
dons des dents de limaçon,qui font pliantes & dont laSïb- 
ifanceeft comme de corne , nous pouvons auffi eh faire 
voir le cœur enflé avec fes oreilles, que nous avons en- 
fcaumé. 


Enfin tous ces animaux, dont nour venons de parler, 
ne fe changent jamais en nymphes ; mais ils fortenttout 
parfaits de leurs œufs: & touteequi leur arrive dans la fuite, 
e^eftque leurs membres deviennent plus fermes & qu ilsfe 
perfeélionnent en croifîant ; deméme que les autres ap- 
maux que iirrw afltlre provenir d un œuf parfait. Il eil 
vrai neantmoins qu’ils changent quelquefois de peau , a- 
' ”imntque de parvenir à leur jufte grandeur ; & que lorfqu’ils 
la renouvellent pour la dernière fois ils Ibunrent encore 
quelque changement. Or c’efl: pour cette raifon que nous 
àîsry»î- leur avons donné le nom de a ^mpUanimal , c’eft à dire 
animal fous la forme de h nymphe. 


hNym.. 
iha. ' 


La fécondé EJféce des changemens naturels des In- 
fe£tes-, cejîàdirela manière lente^ pref- 
qu'mfenfibledel*accroiffement de 
leurs membres. 


A Près avoir déjà propofé nôtre prémiére efpéce de 
changemens, nous allons pafïèr à la féconde , la¬ 
quelle, quoiqu’un plus obfcure, nelaifiepas neantmoins 
d’étre allez claire & afîèz intelligible. Mais avant que d’en¬ 
trer 



îter en matiére-& de parler dexette fécondé eipèce decbart- 
0cmeîis, qui convient à;un’infinité d’animaux», il èft très 
néceiraiiêde c.onfideKer q]Li’ily aencore un-autre fortede 
cbaneetn^^s , qui précédé toujours non feulement lafc? 
conde efpéce, màis même la troisième & la quatrriémc: 

Or afin de concevoir diftinélement quell’eft (;ette forte 
de cbangement, qui précédé les trois dernieres : if eft 
afifolàmeat neceiTaire defe reflbuvenir de cequemous a- 
vons dit,au commencement en parlant de la prémiérect 
fpéce des changemens ; àfçavoir qu’il y a ,des animaux 
qui ibrtent tout par faits de leurs œufs , d’autres qifi en 

naÜTent imparfaits. Et cqmme; nous avons» rangé f©us la 
prémiére efpé.c.e. ceuxqifi Ibrtent deleurs œufs avec leurs 
membres complets ; auffi ilffaut bien remarquer ici que 
ceux qui n’enfortent qu’^imparfaits precedent toujours-la. 
féconde , treizième & la quatrième efpéce des changer 
mens ; Cardans laprémière nous ne. voyons qu^une 
pjye y oucpr’un œuf dans lequel l’animal eftrenferméxomr 
me dans une membrane : mais dans les trois dernières 
cfpéces, nous,trouvons comme deux nymphes y à di- 

re prémiérement un œuf dont l’animal fort imparfait,&en^ 
fijite enepreune nymphe dans laquelle ranimaifouffre^aufll^ 
quelque; çltangèmonr.. Et e^eft pour cette raifon que nous 
ppfons deux.,lçftes .ou deux^dégrez dechangemens dans- 
lès trois démieres efpéces. 

Mais pour mieux comprendre fout ceci , il fautfça^- 
voir que les trois, dernières fortes de chang^mens font> 
tgujours précédées d’un petit ver; qui dans ion œuf ou» 
dans fa peau ayant comme la forme de devient! 

eafuite plus parlait en croiHant, jufqu’acequenfin il vien* 
ne à prendre la for me,de la véritable nymphe fous laquel¬ 
le formeil devient derechef fluide ço mme de l’eau, <8c tout 
auflTifoible & auidi tendt© que lorfqu’il étoit renfermé dans 

fou) 
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fonœuf. Et c’eft faute d’avoir remarqué ceci, que Tancb 
cnne erreur, ou l’on à toujours été au fujet de la transfert 
jiaaâon, efbreftéejufqties ici non feulement parmi le vul 
gairé, mais même entreceux, qiiife font appliquez avec 
le plus de foin à la recherche des myfteres de la nature , 
comme il eft arrivé au doêfc François Redi h encore à 
d’âutros : Ccqui nousfurprend extrêmement : 

Or âvantque de parler particuliérement de nôtre fècon* 
de efpéce de changemens; il faut prémierement remar¬ 
quer que raccroiÆment du petit ver, ( que nous voyons 
ordinairement avec fix pieds) fe fait peu à peu d’une ma- 
niérefort lente, parun’efpéce ^ d'addition ou d'appfi. 
iion de parties, qui pouüent & s’étendent au dehors * 
julqu’a ce qu’en fin apres avoir changé diverfe fois de 
peau, nous voyons mfenfiblement de jour en jour fes 
ailes poufier des boutons, & s'enfler enfuite de telle ma¬ 
nière, qu’elles deviennent capables de forcer la peau (jui 
les renferme, &de paroître au de hors; de même que 
les boutons tendres des fleurs fortent de la plante, quip 
produit. De plus dans les changemens fuivans, ou nous 
voyons les vers prendre la forme de véritables nymphes, 
l’animal femble perdre fon mouvement pour quelque 
temps & demeurer en repos. Mais ici on voit non lèüle- 
mentl’animal marcher, fe promener, s’arrêter, mais 
de plus il court, il faute , & prend de la nourriture: & 
il ne perd jamais fon mouvement ficen’efldansl’inftant 
qu’il renouvelle fa peau; dans lequel temps il arrive à 
quelques uns des changemens étranges , comme entr’au* 
très à celui que l’on nomme en latin diaria, ou hemero- 
hius\ Mais au contraire dans d’autres le changement ell 
fl peu confidcrable, qii’il n’efl: prefquepas perceptible, fi 
ce n’efl: dans les ailes qui bottrgeonnent , ainfi que nous 
avons remarqué dans cet animal que l'on nomme en 
latin auricnlaria ,de vulgairement perçoreille. Or 
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Of tant pour les railbnsque nous avons dites, que par- 
ccque les animaux , qui font compris fous la première 
cf^cedcschangemens , ne perdent jamais leur mouve¬ 
ment & que quelques uns de leurs membres font difpolèx 
de même que dans les znttes njmÿhes ; pour toutes ces 
laifons, disje, nous jugeons plus à propos de leur donner 
le nom de nyw^ha vermiculus c’eft à dire un ver fous la 
forme d*une nymphe. Car il eft certain que ce petit animal, 
qui n’cftqu’un ver & qui demeure ver , à quelques unes 
defes parties difpofées tout de même que dans la nym- 
phe , & entrelacées cnfemble d’une manière admirable. 

Maispmr expliquer en peu de mots la fécondé ejpéce 
deschmgemens naturels^ nous difons qu'elle conjifieen- 
cequ'un ver ayant quitté laforme de nymphe qu'il avoit 
krfqu*il étoit dans fin œuf fans aucune nourriture , 
vient enjüite a^rattre peu à peu dansfis membres , par 
le müen de la nourriture qu'il tire du dehors jufqu'ace 
que venant àferéffermer comme fius une fécondé nym¬ 
phe (fanspourtant perdrefin mouvement) il enfort en- 
fuitefous laforme a un animal volant : aprefquoi ayant 
atteint un âge parfait, il devient propre à la généra¬ 
tion. 

Nous mettons cette forte de nymphe fous la féconde 
efpécc des changemens : à caufe que ce changement ici 
n’eft pas obfcur ni difficile ; mais au contraire très facile & 
très intelligible , & qu’il a beaucoup de coniîrmité avec la 
première forte des changemens, ou nous avonsvûque 
l’animal fort immédiatement dcfon œuf , ou de fa mem¬ 
brane. 

Et puifque ce changement convient fi bien avec la maniè¬ 
re dont les fleurs bourgeonnent defortent de leurs boutons, 
c’eft pour cela que nous comparerons les autres thange- 
mens avec ccluici ; car il eft certain que le changement qui 

L ’ arrive 
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àrrivc à cet animal en croifFant, lotfqu’il eft forti 3c fa 
membiané, eft le même qui arrive aux autres fous'lapeau 
dont ils font revêtus *• ainft que nous avons déjà dît ci 4 b^ 
vaut & comme nous expliquerons encore plusamplemcïn 
dans la fuite. Enfin comme cet efpéce de changement eft 
fort remarquable ^au^^l y a t’il un’infinité d’animaux , qnj, 
font compris defibuSv 

^énmnbrmnent des qui font cùtnfrif 

fous la fevonde efpete des tbmge- 
mms natm^els. 

a UelU Ç^ Dus cette féconde forte tfeschangemeîîsnaitrrds tttHji 
@i& parla, ^comprenons un<« efpece d’infééte quefon trouvedé^ 
peint plufieurs'fois dans la Tablevïii. fuivantksdivers 
dégreï de la formation, 8t a qui le commun peuple donne, 
te me fenfole,le noni de ^mÿ/y?i^.Nousen|iouvo^ 
tonde dix &feptfôites*, neuf des plus grajiidcs , cinqdc 
moîeiine taille, de trois des plus paires, dont 'nousitfoü- 
tons une fortedécrite dans Mais parccqüe cct , 

Auteur ne nous- a point reprdcncé dans fes figures ni dans, 
fa defeription les boutons qui fe voient fur le dos de cet 
animal, & on fes ailes font renfermées ^ -ecla nous fait 
P p^r/^ii Croire qu’afidrément il n^a point connu la nature dt cetîc 
Bùella:-' ny mphe. Nous ne voyons pas non plus que Hoefnagel, 
c Qicade q,,ji ^ clépeiiit dix fortes de ces animaux , nous ait rc^ 

y^’^'f^'^prefenté aucune de leurs nymphes\ ç^okjpjit neantmoins 
âr^mî? fol^ très certain qu’elles ont été connues entre quelques 

, écrivains. Car prémiérement Rondelet en a eu coîîhotf- 
fance , mais c’eft très mal à propos qu’il les a nommées 
des ^ cigaksd^eaUy m cigales aquatiques. Il y à bien de 
rappalreiice aufiî que cet animal provient de cette d faute- 
if elle ieàu dont parle Motif et. Quoiqu’il en foit, il-eft eon- 

ftam 
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quefa eft proprcqient ccqùè JonJîon appelle 

forfaula aqüatka ,■ ou bien ccque le même 
nomme « puce d’eau. Et lefcorpion aquatique êe Mon- 
ficur ReS èft fans doute la nymphe de / ces animaux, je ^ 
veux dite de ceux que Uous contons entre les plus grands, n^ia. 

Or poureequi èft des vers en forme de nymphe d’ou fe 
forment ce^ animaux nous en pouvons faire voir de fix 
fortes; À fçavoir une des plus grandes, trois de moïenne 
grandeur,' &deüx des plus petites. Nous pouvons montrer 
encore l’animal même, lorlqu’ileft fur le point de chan¬ 
ger, & dans lequel on j^eut remarquer la manière admira¬ 
ble dont les ailes font plilîeés Sc refîerrées dans les boutons 
q[ui les renferment. Nous en gardons auffi les œufs, qui ont 
beaucoup de conformité avec ceux despoifîbns , &qui 
font divifez de même en deux parties, dont l’une eft fituée 
âucôté droit du ventre ou de la queue, & f autre au côté 
gauche. 

C’equil y a de remarquable dans cet animal, eft que la 
nature ayant voulu qu’il prenne là proie & fon aliment 
dans l’air, lui a donné pour cet eftètdeux yeux fi gros » 
qu’ils font prelque toute la tête, &, outre cela, quatr’ailcs 
admirables, pat le moïendclquelles il vole ^ fe tourne ça 
^ là dans 1-air avec autant de vîteftè que les hidronnelles: il 
à encore deux dents renfermées en dedans,avec lefquellcs 
il pince très fort,lorfque l’on vient à le prendre. Mais nous 
ne fçavons pas encore fifa morfure eft venimeiife & fi elle 
fait enfler la peau. 

, Mais fl nous trouvons admirable la manière dont cet 
ànimal attrapé fa nourriture dans l’air,en le purgeant d’une 
infinité de petites bêtes, fon accouplement l’eft encore 
bien’d’avantage. Car le mâle flottant dans l’air le fend avec 
tîteffo en fàifant plufieurs virevoltes , & fçait fort adroite¬ 
ment joindre fa queüè avec la femelle, laqucÜe la recevant 
L Z dans 
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dans cette ouverture ^ qui (cpate fes' yeux &: fa tctc ; 
l’cmbrafTc avec fes pieds, comme avec la plus grande 
paffion dumondeenflechiflàntfon corps vers les parties 
du mâle. Tellement que cette copulation s’accomplit en 
volant & en faifant des capriolcs : rextremite de la queüe 
de la femelle fc courbant vers le milieu du corps du mâle là 
©U fa verge cft fituce, & la recevant enfuitc dans l’cxtrémi- 
tédefaqueUe. •• 

Or nous ne parlerons pas ici d’davantage de ces am- 
maux» nous refervans à rapporter dans nos expériences 
particulicrês cequ’il y a de curieux dans la ftruffurede 
fcur corps & particuliérement dans leurs yeux. Etaulfi 
nous n’avons point ici d’autre but que de faire un dénom¬ 
brement des animaux , qui appartiennent à la féconde 
efpece des changemens. Nous allons donc parler à prefent 
des l^erelles, mais nous enfeignerons en fon lieu la ma¬ 
nière de confèrver la couleur & les marques des yeux & de 
k queüe de ces petits animaux: ceque nous jugeonspou- 
voir être de grand utilité pour les peintres. 

La fécondé forte d’animaux fera donc la ^ Sautèrelle, 
dont nous pouvons produire feize fenrtez tant mâle que fe¬ 
melle , afçavoir cincq groiïès, cinqde moïenne grandeur 
& (îx petitesentre les quelles il s en trouve dont lès ailes 
font rouges, d’autre de couleur de pourpre, & encore d’au¬ 
tres bleues & tiransfur le verdnous pouvons encore faire 
voir ks nymphes, tes vers & les œufs , dont ces animaux 
proviennent. 

C’eft une ebofè fort remarquable de voir combienpeu 
dedifFércncc il fe trouve entre la fauterclle & la nymphe 
dont clic provient. Car elles nc difTérent toutes deux , 
qu’cncequclesaîlesdclaïàuterelle font étendues & cou¬ 
chées le long de fon corps; mais que celles delà nymphe 

nt, renfermées dans quatre boutons, dans lefquels elles 
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font plicc8& entortillées àfemblc : Et c’eft alTûrèment 
ccquiàfaitdirea ^Idrovandusz Moufet & à Jonfton 
& 1 quantité d*autres, que les vers d’ou fe forment les fau* ^ x#rftjk 
tercUcs étoient des 4 fauterdlcs fans ailes. Et puis enfuitc . 
ils leurs donnent d’autres noms fuivant que leurs^ailes««#« 
vcnoientàpouflcr, &quclecoipsdcla femelle dcvenoit*r«f*/. 
plus f gros ; ainfique nous avons marqué en marge. Nous b 
avonslept de nymphes de fauterclles tant grandes^"'* 
que petites. Or dans les figures du Sieur Hoefnaget , là où 
ii nous a dépeint quinze fortes de fauterclles ♦ nous trou-^*^^* 
vous le ver d’une fauterclle en forme de nymphe. Mais , d 
lorfqucjeviensà examiner avec foin toutes ces expéricn-;»/^ w-* 
ces Je ne fçaurois me figurer, comment Gondart a pu dire mmluî. 
que la foutcrcllc provient d’une ^ nymphe dorée. ® chrjfâ^ 

Nous gardons encore l’cftomac des fauterellcs , 
cft triple, & qui abeaucoup de raportavec celui des ani-’'^^'** 
maux, qui ruminent : de plus cetre partie de leur eîlomach, 
ou elles refervent leur aliment, eft fort aifée à connoître. 

C’eft pourquoi nous ne doutons point qu’elles ne rumi¬ 
nent aufii ; comme nous croyons avoir vû nous mêmes. 

Nous en gardons aufii des œufs avec une membrane 
qui les envelope Sc qui eft tifiitë de petits filets blancs com¬ 
me de l’argent que l’on peut fûrement prendre pour des 
veines ou pour quelqu’elpéce de veines : leurs œufs font 
d’une fubftanceà peu près comme de la corne , & d’une 
couleur brune, & nous en avons même , que noiisavons 
gardé des le commencement de leur formation , qui font 
blancs & jaunes, 6c environne z d’une peau fort délicate: 

De plus nous voyons que le mâle n’a point de queüc , 
mais que la femelle en a une, avec laquelle elle perce la ter¬ 
re, & y fait un trou pour y caelierfes œufs , ainfi qu’Al- 
drovandus le témoigne. Nous pouvons faire voir que cette 
queUe eft cinq QU fix fois double. 

L 3 Nous 
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Nous pouvons encore montrer des dents de fauturcl- 
I 'Sjm- les, & même cette peau , que les ^ vers en forme dç 
fha ver- nymphes quittent, lorfque leurs ailes commencent à pouf- 
mmlks, inconcevable comment ils peuvent fe dépouil¬ 

ler d’une membrane très délicate, descornes fl longues^ 
fi déliées, avec des dents dures ^ des ongles fort pointus, 
quand les fauter elles le trouvent dans cet état, la fubllanec 
^e leur corps eft fi tendre & fl molle, que l’on peut plier les 
jambes, comme de la cire', & leiir donner telle forme que 
i’onveut. 

Nous en gardons auffi des ailes, que nous avons prifes 
au milieu de leur accroilîèment; elles font étendues à un 
bout, & à l’autre elles font relTcrrées & plilTées. C’efl: avec 
fesailes, quelssfauterelles rendent un Ton , lorfqu’elles 
©nt quitte la forme de nymphe, comme Cajferius afTûre 
mais il n*y à que les mâles qui chantent, & non pas Icsfe- 
melles. Et il s’en trouve une forte , qui chante avec fes 
^îles feulement, & un’autre qui le feit avec les aîles & le^ 
jambes tout enfemble* ;■ 

Enfuitc nous trouvons une autre forte d’infeéfes que 
l’on peut nommer en latin locuflapidex c’ell: à dire une 
fauterelle qui a quelque reiïemblance ou quelque con¬ 
formité avec une puce : cet animai fe cache ordinairemênt 
• dans l’écume que l’on trouve indilferemment far toutes 
fortes d’arbres & de plantes : & fous cette écu me i! lui vient 
quatre boutons fur le dos , ou fes ailes font renfermées : 
nous gardons deux fortes de ces Infeéfes ; & nous remar¬ 
quons qu’elle^ ont, été connues de ces Meffieurs AngloiSj 
qui ont faitla defeription des plantes quicroiflènt aux envi¬ 
rons de Cambrige. ' - 

De plus nous rangeons les h grillons des champs fous la 
S)lmw, fécondé efpéce des cbangemens naturels. Entre’ ces ani- 
" - maux il n’y a que le male qui chance > dcm|me qu’entre 

les 
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ks i^uterelies. H nie fouvim jti’eim oir vû' im jour une 
t»ute i^eiiie dont dîaciine avoit creufé en 
terre une !)€«€ fofîc environ de la profundetir de deux 
doigts de long ; à l’entrée delaquelle ils rendoient avec 
leurs ailés un fon tout à fait importun. Et d’abord qu’ils 
voyoîentbranier la moindre chofe, ilsferetiroientaù fond 
de leur trou. 

Apres fuit k a ^ïlhn domeftique , que nous mettons a GnM 

dans le meme rang, domeJîi~ 

E’on peutauifiy comprendrc /^2' : Car quoique 

n©a-s nefajonspas fî grandequ’on la trouve dans les .païs 
étrangers , noiis ne laiflèrons pourtant pas de. la ujettre 
tknè le méitie rang, tant '4 caitfe. de It conformitéxpî’;dl!a 
avec ces petites cigales , que nous avons dans les:.paasbas 
qucparceqtie Altovandus -nous à dépeint le 't/tr de cet 
animal avec des boutonsfor 'ie.des ^ fes ailes fontren- 

’ '^T%ùs MeHteBsenc-o^^ dansleîméme isaiifg cet animal , 4 b Grjllâ- 
qui l%n dontielewom il aquatrerbou- 

tons fur ledos, ou fes ailes font renfermées^ Nous le.pou- Fê¬ 
tons faire voir en trois états difeents , prémierement 
çdMme iin wr quin^ pcrimtiîeoredeboutorîsfurie dos; 
fecdndémeiït eommemn ver avec des boutons for ledos.: 

roiziémé'ifeu noirs le-monirons tout parfait .avec des 
ailes étendues.' Le'Sieur Gùüdart nous a fait la defeription 
de l’œuf de cetanimal ; Et nôus eiPgardons les dents avec 
•les/alles , qui font encore pliées & rcJèrrées dans leurs 
'boutèni”^;' ■■ 

Adirés , -fuitun cerraîn animal, à qui ;l€S 'Pïallandois. ’ 
donnent le nom dé Kàkerlâk , & que l’on peut confidérer 
comme ifoe efpéce d’êfcatbôt : nous remarquons qu’il a 
des ailes, qui pouffent leurs boutons, &qui s’étendent de 
la,même manière que celles des autres mfeûes,. dont nous 
venons de parier, Nous 
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Nous pouvons encore rapporter à ccttc fécondé cfpccc 

de cliangemcns une forte d’efearbots, que l’on trouve d’or- 
dinaire auprès des fours & dans les ordures des cuifincs : 
pobf.aq, ter culinie ïmmunditiem : dit fabius Columna. Cetani- 
h flatta Moufet nous décrit fous le nom de 

‘iBlatta. Nous en gardons de deux fortes avec leurs 
fhes , ou ks boutons ne font que de commencer à fortir. 
c ciwri- On y peut auflî comprendre une forte d’infeâes, à qui 
êts VQ • Qji donne le nom de à punaizes de terre volantes ; nous 
mu tm, |çg tjouvons dans les champs fur les arbres. Nous en avons 
defeizeefpéces, que la nature à peintes de toute Ibrte de 
couleurs, cequi les rend aulTi agréables à la vûë, que leur 
odeur eft incommode. Le Sieur Hc^fnagelnowstn à dé¬ 
peint de neuf fortes, 

dciwiif« Nous mettons encore dans le même rang les e punaizes 
velattt, d’eau qui volent. Nous en gardons trois avec une des nym' 
dfuêh phes dont elles fc forment. Elles ont dans la bouche un 
aiguillon, dont elles piquent très fort ; ceque nous avons 
éprouvé nous mêmes, fans pourtant en être blcflêz. 
e %fuk K^sts M^wQnû^lardignes d’eau volantes. Nous en 

gardons trois fortes avec une nymphe, La vitefle, avec la* 
quelle ces animaux fe meuvent fur l’eau, mérite fort que 
l’on les confidére. Ils portent dans leur bouche un aiguil¬ 
lon de mê me que les punaizes. Nous en pouvons encore 
montrer une forte , dont le corps eft extremmement ten¬ 
dre, & d’une figure fort étrange. 

fsearpius l’Ou y peut encore comprendre le^ feorpion d’eau , qui 

dquâu porte aufii fon aiguillon dans fa bouche. Nous en gardons 
g Tÿw/d dedeux fortes, dont la plus grande nous eft déaitepat 
dqiMt, \yildrovandush\i%{tmmga’Ky€raigne d^eau , & dont 
~mm, la j^etite, qui garde le nom de feorpion d’eau, fe trouve 

dans le livre de tMoufet. 

Nous pouvons mettre encore dans le même rang les 

modehes 
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^oûclics <î*eau ; elles portent leur aiguillons dans leur 
bouche auflibienque les autres infcéVes aquatiques, & c’éfl 
avec cet aiguillon qu’elles fe défîèndeht lorlque l’on les 
veut prendre. Nous y/oyons ç\\x'uildrcvandus nous les a 
décrites ^ d’Abeilles anphïbies : c’eft à dire des a 

abeilles, qui vivent indifFér^mment fur la terre & fur l’eau. 

Et Jonfton lès nomme l> Abüllesfauvages. ^ 

Or puifque ces petits animaux, dont nous avons parlé, 
ont des ailes,& qu'il y en a une partie d'entreux qui vole de 
jour, & l’autre qui vole pendant la nuit, il eft très facile 
par*là de comprendre comment ils s’engendrent fi tôt 
dans les lieux ou les eaux s’alTemblent, C’eft pourquc« 
durant rété nous les.voyons fourmiller dans les lieuxou il 
y a tant foît peu 4 eau. Mais nous traiterons de celaplus 
amplement, quand il en fera temps. 

infin nous y comprenons un’efpéce de mouche d’feau, 
que l’on nomme en grec r hemerobtus ^ & ên 

)atin////3!ri<z;.c’ellàdire un animal qui ne dure ou qui ne mu, 
vit qu*un jour. Nous en avons des neufs qui refiemblent hmero. 
afTezaceuxdespoiiflons : ôc nous pouvons montrer non- 
feulement le mâle & la femelle 4e cet animal, mais même 
nous le pouvons faire voir , lorfiju’il n’eft encore qu’un 
fimplever, oubien lorfque ce ver a déjà pris le forme de 
^ nymphe : 4 aiis lequel état nous voyons de quelle maniéré pha. 
fes ailes font pliées enfemble dc renerrèes dans làirs bou¬ 
tons : or nous les trouvons tout autrement difpolées que 
dansées autres animaux ; comme nous ferons voir dans 
nos expériences particulières à la gloire & à la loüangedu 
Créateur. C’eft la que l’on verra les raifons de la fituation 
& de ladifpofition étrange de cesailes : cequi, je m’afiurc, 
ne déplaira pas aux curieux. 

Nous pouvons encore difpolêr ces animaux d’une telle 
maniéré que nous y faifons remarquef fans peine corn- 
M ment 



Mîftotre Generale 

ment ils dépouillent leur corps de cette peau délicate, donç 
il étoit revêtu : Cequi eft non feulement digne d’admisa- 
tioui mais que l’on ne peut meme exprimer que ttes diffi.» 
cilement. Car d’une partiede cette peau on les voit fortir 
à peupres commeunpied , que l’ôn tire hors d|(|p foulkr;, 
^jlsfe dépouillent de l’autre tqut de même que lorfqu’on- 
Ê: dégante, en tournant Tes gants à l’envers. C’eil: ceque 
nOusicrons voir quand nous viendrons, à parler des mer¬ 
veilles du païsbas & que nous ferons une defcriptioiv 
exaéfodü'changement étrange & fubit de cet animal: Ce¬ 
qui nous doit obliger à faire fans cefTe reflexion fur l^ordr4 
& lafageflé inconcevable de là nature. Cependant nous 
trouvons fort étrange que le Sieur Clutius ait 

ofê avancer que cet animal provient /t nyMfhe 
îism Au- dorée y dequ’iî nous l’ait dépeint tout autrement qu’il n’efl:: 

efe Nous trouvons auflî que fes figures , que l’on 
voit apres celles de , ont été tracées par quel- 

qu’undont la. mémoire n’eft pas fort lieureufe ; comm’il 
paroît par la comparaifon, que nous en faifonsavec les anï- 
maux. mêmes ,, que le àoékç. JndrJ Qolv'ms nous a en- 
voyezdé Dordrecht. 

Nous engardofls une forte, que l’on trouve en francê^É 
SÊîlleuïs, , laquelle nous pouvons prendre pour laplus peti- 
^. .^Unjour en voyageant nousfîmes voir les changemens' 
étranges de cet animal à Monfieur Téhevenot , qui a C5&» 
sremmement favorifé nos travaux de nos occu pations* 

Or avant que de finir nous mettrons encore dans le niê- 
lâe rang u ne forte d’infoétes, que l’on appelle vulgairement 
perç’oreille. Nous en gardons une avec les ailes étendues, 
de ttne^autre qui n’.eft encore qn’tui.w fous la forme de 
Mymphe:. 

Enitunous comprenons fous cette fécondé efpéce de 
«ilâiîgçniens tous les infedes qui ibrtent de leurs œufs erf 

forme 
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forwede vers, &qui prennent apres la a forme de 
Phe ainfi de fuite. Mais nous nepouvonspas aiTez 
itonnerdcceque cette forte de cliangernens n’a jamais etc 
remarquée par perfonne- Et lorfque nous examinons ceci 
avec foin *, & que nous coniiderons combien peu de 
thofe on à écrit de ces petits animaux, nous fommes 
obligez de dire à la confufion des philolbphes, qu’ils 
©nt été totalement ignorans dans cette matière. Car à dire 
la vérité, nous ne trouvons dans leur§ livres rien autre cho- 
fe que les noms de ces animaux ; tout le refte n’étantqUe 
des fixions de leur cerveau. Nous en exceptons pourtant 
le fleur qui nous a fidellement repréfenré le cha.n- 

gement des Chenilles. Et Monfieur Reâi , qui à prouvé 
très folidement qu’aucun animal ne s’engendre -de Corru¬ 
ption : nous ôterons aulTi de ce nombre quelques Meflieurs 
Anglois qui font allez exaéls. 

la Troiziéme eff éce des chan^mens naturels , 
c"ejî à dire de taccroïjlement lent i§presqmn- 
fenfibïle des membres des infeBes. 


N Ous avons déjà parlé de la prémiére h de k fécon¬ 
dé efpéce des changemens. Nous allons traitet 
àprefent delà troiziéme: mais avant que de commen¬ 
cer , nous dirons quelque chofe de cet autre ebangement 
qui la précédé. 

Or pareeque ce ebangement eft plus obfcur quelc ptè- 
.micr, dt plus difficile à comprendre que le fécond ; nous 
le comparerons avec tous les deux, afin de le rendre plus 
clair & plus intelligible, & de montrer par là en quoy ils 
conviennent de en quoy ils difFércnt les uns des autres. La 
première efpéce des changemens conrifteencequel’ani- 
tûû, qui provient d*un principe Invifible ^ quoyque rec- 
M a. iemens 
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lemertt exiftant, croît peu à peu dans le corps de la mete, 
d’ou étant forti il fe renferme oans une peau, dans laquelle 
ildemeurejufqu’acequ’ilajtacquisalle^ de force pour la 
rompre & pour en fortir^ La fécondé efpéce eft beaucoup 
moins parfaîte-.carquoy que l’animal: croilTel comme dans 
la première, éfpèce des cbangemens, & qu il vienne d’un 
œuf tout de même il n’en fort pourtant qu’imparfait tant 
dansfcsailes, quedansquëquesunsde fes. autres mem¬ 
bres : & pour devenjf tout parfait, il eft obligé de chercher 
fâ: nourriture dehors. Or c’eft par le moïen de cette nour¬ 
riture que fes membres croiflènt & s’entendent ; de même 
que nous voyons les fleurs poufTer defortir peu a peu hors 
ocleurs boutons- 

Mais il arrive tout le contraire aux animaux , qui font 
compris fous la; troiziém’efpéce des changemens- Car 
quoiqu’ils croilîent delà même manière que les autres ; 
ils fortent pourtant de leurs œufs encore plus imparfaits , 
que les féconds ; y en ayant même pkifieurs, dans leiquels 
en ne remarque point de pieds: Mais de plus mis voyons 
que leurs membres imparfaits, croiiïent fous h peau d’une 
manforetoutàfaitobfcure & confufe tellemeiuque , au 
lieu, que dansla, première forte des changemens, l’animal 
fort tout parfait hors de l’œuf, éc que dans la fécondé , il 
croît apres être forti de fa membrane , au contraire dans la 
troiziéme efpéce l’animal croit fous là membrane d’une 
mauiére très difficile à remarquer,, ftce n’eftiorfqu’ileftfur 
le point de renou veller fa peau-. 

Les animaux delà, prémiere efpéce ne foufîfcht aucun 
cbangementdepuifqu’ils fontfortis de leurs œufs : Et ceux 
de la fécondé prennentda forme, d’une fécondé nymphe 
fous laquelle ils croifTent avec le temps ; fans pourtant per¬ 
dre leur mouvement ; car onles voit courir, fauter, de pren- 
dîC-de lanourfiture* 

Mais 
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Mais il n’cneftpasde même de ceux qui font comprit 
fous la tioiziéme cfpéce des changemens. Car première¬ 
ment ils fortent imparfaits de leurs œufs ou de leurs pre¬ 
mières f^mphes : Et lorfque leurs membres font devenus 
plus grands, & qu’ils commencent à poufTer comme une 
fleur tendre dans fon bouton: ils crèvent enfin la peau qui 
les environnoit r Et l’animal perd tout à fait fon mouve¬ 
ment pour la fécondé fois : il n’y a que la quelle qui en con- 
fervequelque peu. Cette queUe n’efi: point enflée d’aucu¬ 
ne humidité, & elle ne foulFre aucun autre cbangemenr, 
fi ce n’efi: qu’elle fc depoüille de là peau dont elle étoit re« 
vëtuë; 

Ces animaux de la treizième elpéce étantfortis de leurs 
^œufsfottt encore non feulement imparfaits dans divers 
membres, mais il y en à même plufieurs qui n’en ont point 
du tout & qui ne leur viennent que lorlqu’ils ont pris^ la 
îoimt^tnymphe, s’ousla peau de laquelle ils croilîenc 
peu â peu & deviennent plus parfaits : tellement que leurs 
jambes, leurs ailes , leurs cornes & le refte de leurs 
membres croifiênt avec eux : cê qui [fe fait comme par 
un-*addition de parties qui naifient in fenfiblement les ® 
unes apres lés autres. Et ces membres^ ayans atteint leur 
jufte grandeur font élever la peau tout viüblement, com¬ 
me s’il y avoit défions quelque bolTe qui la foûlevât. 
Ore’eftdans cette élévation de la peau que nous pou- 
vons||Éerner clairement tous les membres , qui [font 
fitue^^ une maniéré fort étrange ; & qui approche affez 
de celle, donc les fleurs, qui bourgeonnent font difpofées 
dans leurs boutons. Enfin la peau s’étant crévée, tous les 
membres fe prefentent à nos yeux d’une manière fort claire 
^cfortdiftinêfce; Et les rideaux, pour ainfi dire, étant ' 
tirez, tout les obftacles qui bornoient notrevüe & qui ont 
Élit tomber dans l’erreur tousiles pliilofophcs fans exce- 
M 3 ption, 
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ption , font entièrement levez : tellcmôntquenoxispoQ, 
vons meme montrer très facilement les membres de fani. 
mal, lorlqu’il eft encore dans fa peau, comme nous avons 
fait en prefencc de Meflieurs Thevenot & Magalotti, qui 
ppurroient encore tous deux confirmer eeque nous 
vafiçons- 

Lorfque ranimai fpufirc ce chaweemeni, nous lui don- 

k Njw- lions le nom de a nymphe c’efl à dire nmvelle mariée^ 
fuivant en cela Arilïote, Pline & plufieurs autres : car l’a- 
nimal ayant atteint pour lors fa perfeflion , & étant corn- 
m'en âge de fc marier feprefente à nous comme paréde 
très beaux orneraens & d nabits de nopces : Et il n’a pas 
pMtôt pafiTé l’agc d’enfanee , ( je veux dire l’etat 
de wr GU de chenille) qu’il va trouver incontinent à 
cbere moitié fur la verdure ou parmi les ^fleurs de la cam- 
pâgne. 

Or cette treiziéme forte de changemens conjljîe en te 
. que le ver ayant quitté la f réméré forme de nymphe , 
qWil avoït dans fin œuf^ lors qu'il y étoit renfermé 
fans aliment, vient à croître peu à peu dans fis mem- 
ères par le moien de la nourriture qu'il trouve de 
hors \ jufqu'a ce qi^enfin s'étant dépouillé de la pean 
-dont il étoit revêtu il vienne enfuit e à prendre la for¬ 
me â^une feçonde ' à nous faire paroître 

fort diftinBement tous fes membres parfaits. CMais 
il perd alors fon mouvement de même que Iq^^miere 
fois, lorsqu'il étoit renfermé dans fin œî^fk-EtH 
ne recommence à fe mouvoir, que quelques jours apres, 
quant toutes les humiditéz fuperfiuës fe font diffipées 
par tranfpiration. 

Sibienque ces animaux fe trouvent deux fois fous la for* 
me àz nymphe, prémiérement dans leur œuf qui eft leur 
première nymphe ; & derechef encore .da ns le fécond 

clian- 
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changewÊtif.qui ell hkcmdcnym^he. H y a pourtant cet¬ 
te dittercnce que dans leur première nymphe leurs mem^ 
bresnenousparoiflentque fort confufément & bien plus 
obfcurs que dans la fécondé (dequoi nous rendrons raifort 
d apres) & qui plus ell: avantque d’avoir pris la forme 
d’œuf ou de première nymphe : ils n’ont aucun mouve¬ 
ment perceptible ôc leurs membres croiflent de la même 
manière que les femences. des plantes ou des animaux, 
Maisavantque d’être parvenu à la grandeur d'une fécon¬ 
dé nymphe , on les voit non feulement fe remuer & chan¬ 
ger de place mais même leur accroilTement eft entière¬ 
ment conforme à celui des autres , qui fe meuvent lo¬ 
calement, & qui pren nent leur aliment par la bouche. 

Sil-oiiconfidére ceque nous avonsdic , on verra très 
clairerhênt la différence du premier changement , que 
nous appelions un œuf , Scelle du fécond , à qui nous 
donnons k nom de Et le premier & le fécond de 

ceschangemensnefont autre chofe qu’un accroilîèment 
des membres qui fe fait àJa vérité d’une maniéré diffé¬ 
rente^ C’eftà quoinou&prionsfériêufement le leêleurde 
prendrebien garde ». à caufe de la grandc utilité qui en re¬ 
viendra ckft par là que nous détruifonsjufques à laracine 
eette transformation chimérique , dont tout le monde eff 
abusé, Si que nous rewverfons entièrement cette préten¬ 
due génération accidentelle des animaux. 

L’une de ces nymphes nous repréfentant bienplusdi- 
ftinêfement les parties de l’animal , que l’autre/^comme 
Ariftoîe même a remarqué fans fçavoir cequ’i! difoit^ 
cela nous oblige à les divifereiï deux : & de donner à la* 
première le nom de ^ nymphe dùre'e , & à l’autre fimple-^^^'^îA 
ment le nom de nymphe. ■" Et quoique ce nom de 
dorée ne convienne pas tout à fait bien à la chofe qu’il dé- 
%ne, nous ne laifferons pas neantmoins de nous en fervir» 

^ afin 
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afiiidefuivrerufage , dontcemoteftautorifé. Car nôtre 
deflèinneft pas de propoferici quelque chofe d’obfcurôc 
de nouveau : mais feulement d’ empbyer nos foins pour 
deccuvrii' la vérité & pour l’expofer toute fimplc & dans fa 
beauté naturelle. Sibienque nous ne voulons rien faire ac- 
croire à perfonne, que ce qu’il pourra remarquer lui même 
en travaillant comme nous avec application. 

dénombrement des animaux, qui font compris fous 
' ia troiziéme ejpéce des changens naturels. 

E Ntre les animaux, qui font cornpris fous là troizicme 
efpéce des cliangemens (laquelle nous avons déjà dit 
être encore dedeux fortes) & qui apres avoir crevé la peau 
qui les environnoit ‘, viennent à prendre la forme d’une 
nymphe qui nous repréfente diftinélement toutes les par¬ 
ties de f animal , nous mettrons prémiérement les 
a noys çn gardons le * Roi , qui eft la femelle, & les b bour- 
® dons , qui font les mâles, avec les ^ abeilles qui font le miel 
^erarù^ dans lefquelles nous n’avons pû découvrir aucunes parties 
àfm/ d’ou nous puifîions conclurre qu’elles foient mâles oufe- 
melles : mais au contraire dans les Rois , qui font les 
bourdons, &danslai?^/;/e(aquiondonnemal à propos 
le nom de Roi) les parties , qui fervent à la génération 
font très perceptibles. Et même chez Tincomparable 
Anatomifte fan de profelleur en Anatomie & en 
Chirurgie nous avons vû les œufs des abeilles dans la fe¬ 
melle , que l’on nomme d’ordinaire le Roy. Nous «vous 
encore découvert la même chofe chez W. de Hoorn Doc¬ 
teur en Medecine,qui nous a donne libre accez à fbs ruches 
pour favorifer nos expériences. 

cN;?»: Nous avons encore chez nous les ^ nymphes tant du 

!>/;<«. Roy k de la Reine que des abeilles, qui font le miel. Nous 

gardons 
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gâtions âuiTi le tifTu , dont elks font envelopécs, quiefl 
^ourdi deméme que celui des vers à foye. Nous pouvons 
;encore montrer les a rayons demiel, ouTonvoitles ap- 
Dartemens 4 ^ Roy, de h Reine &des autres b abeilles \ 
'déplus nous avons l’aiguillon de celui que l’on nomme 
Roy , ^ l’aiguillon des abeilles ordinaires , que nous 
voyons avoir trois doubles ; & nous pouvons encore faire 
voir les tefticules du avec fa verge. ^ 

Ceque nous trouvons auflî de remarquable dans les 
Mlles aulTibienque dans les autres Infectes, font les pou^ 
mons, que nous y découvrons fi fenfiblement; & qui font 
compofez de deux petites velTiesdemême que dans les au¬ 
tres animaux. Car nous voyonsdans les animaux qui ont 
dulàûff, que lorfqu’on a exprimé de leurs poumons toute 
l’humidité qui y étoit renfermée , il ne relie plus rien 
qu’un tilTu de petites veffies , comme le Célébré Malpu 
gius^ découvert lui même» Et nous pourrions encore 
dire la même chofe , des autres vifeeres , fi ce n’eftque 
leur peaux & leurs membranes font traverfées de veines & 
d’artercs, qui font fermées, mais que la natureouvre quel¬ 
quefois par une operation inconcevable. 

Il cft certain auflfi que les autres entrailles des abeilles 
font faites & difpofées d’une manière admirable. Mais nous 
n’en dirons rien ici ; àcaufe , que nous avonsrefoluàla 
prémiére occafion de faire tout exprès un traité des abeiU 
les , dans lequel nous ferons la defeription des œufs de des 
vers dont elles fe forment : apres quoi nous ferons voir, en- 
tr’une injfînite decuriofitez, la maniéré admirable dont el¬ 
les fe changent &fe nourrilfent ; qui plus eft nous avons 
faitdelîein de ne parler ici des infeàes qu’en general ; Et 
le temps même que nous nous fommes preferk pour 
mettre cet ouvrage jour, eft tellement raccourci ,que nous 
fommes obligez de n’écrire qu’en abrégé. Mais pour rc- 
N venir 
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venir aux abeilles , nous difons qu’en coafîdersint 
manière de vivre & leur gouvernement étrange (qyjjjç 
confiftequedansun amour mutuel fans qu’elles ayent la 
moindre fupériorité les unes fur, les autres^ noijis nejas 
fentons obligez d’avouer que la natiirÈ a renfermé daus cgs 
petits animaux des merveilles inexprimables ; mais que 
nous ne kilîbns pourtant pus de découvrir, brfqye news 
nous appliquons férieubmeut ù rediercher leur uutvre^ 
Jeur eonflitution naturelle. Car ileileonftant que re¬ 
cherche que l’on fait avec foin ;ury'fteres de 4e lu^açate 
eft la feule clef, qui nous en peutouvrir la porte. 

Enfuitc nous avons une efpéce que fou 

trouve.d’ordinaire dans les bois dans les jardin? ou dau?b 
t Mes <^Oiii»pagne; & que l’on nomme pour ce juje^ in ah^l'lssfyfiT 
prA, ' ‘vages. Nous en pouvoirs montrer de fix fortes , 

lefquelles il y en a dont les cornes fontfort longues; d’a'iUre? 
dont le Gorps-eft velu ; & d’autres , qui reflerublent afe 
bien aux guêpes. • 

Nous pouvons encore mettre d^ns le meme r^ng-.fe 
l> A^es> d)eilîes » i^làrovmdns nommç ^ Âh^Ues SamagUy 
& à qui CMoufet donne le nom e dabeilles folltains. 
^ VepA: Nous en gardons la dnymphe, le wrayecfôn envelof^ , 
^IkariA. ^ tnéme qui s’en eft formée. Nous pouvons ^- 

fî faire voir leurs nids qui font faits de gravier , de fable ^ 
d’argile ; Sc dans lefquels nous avons trouyé une guêpe 
, fort extraordinaire , Scun Efiarbot^vQc lever , dont il 
provient ; ^ce wrauboutd’un ana pris la forme de cet 
efiarbût ; vivant toujours pendant ce temps là parmiie 
gravier & l’argile* Mais nous ne pouvons point aiï^rer % 
nos expériences, duquel de ces trois animaux les nidsidofi^ 
nous parlons, font bâtis. On les trouve d’ordinaire en 
ce dans les vieilles murailles , ou dans celles qui tombeau 
en ruine* 


Nous 
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Kotrsy pourrions auflTi comprendre c€S abeilles, à qui 
Coudart donne le nom d’abeilles privées ou domeftiques: 

Mais perceque ce font de véritables mouches , & qu’elles 
appartiennent à notre quatrièmeelpcce de changemens , 
nous en parlerons en fon lieu. 

Apresfuiventlesquépes , dont nous gardons fept for¬ 
tes, avec leurs petites loges & hs nymphes , dont elles fe a 

forment. , ,. , fhe. 

Nous y pouvons encore ajourer les 4 guepes bâtardes , hvfeu- 
qui proviennent ordinairement d’une ^ nymphe dorée , que éofphea. 
Von dit n’étre que de la corruption nous en gardons de 
vingtfortes : Et le Sieur Hoefnagel nous en a dépeintdè 
vingt & quatre- Nous trouvons auûî que Monfieur 
dart nous a fait la defeription de quelques unes. Nous 
avons raifon de mettre ces e^éc^ de mouches fous la qua¬ 
trième forte des changemens , comme nous ferons voir 
dans la fuite. j 

Parmi ces guêpes bâtardes nous en trouvons u ne forte , tnfeu. 
quenouspouvonsencorefairevoir, à qui Moufet donne e Mafea 
Xtmmà&c guêpe ou de mouche à trois queues. Nousen««i/f/4. 
avons de quatre fortes. Nous en gardons aulTi deux fortes f 
de celles, que le même Moufet nomme d guêpe ou moâ^ 
chêàune queue \ nous pouvions encore montrer le verSi. 
h^e nymphe , dont ces animaux fe forment, aulïibienque la 
f nymphe dorée , dont on dit qu’ils s’engendrent comme 
d’une matière putréfiée. Nous pouvons aulfifairèvoir 
d’autres fortes de ces guêpes bâtardes , qui .fonttoutàfaic 
, rares & extraordinaires ; de dont nous parlerons peutêtre 
dans nos expériences particujieres. 

Nous comprenons auÛi fous la trorziéme eljpéce des 
changemens une forte de guêpes , à qui donne 

de nom à.tgloutonne ou de dévorante ; mais que l’on pour- h veppa- 
toit plûtot nommer en flamand, g Spinnedooder : c’efl tehheu- 
N X à dire mon. 
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à. dite, une guêpe q^uituç les araigncs ^ car elle les tue en* 
effet. Cette efpéce de quêpe à quelque conformité avec 
ees mouches que 1 on nommeen flamand <^IVolfolieg c’eft 
à- dire une mouche qui tient du naturel des loups : Mais el¬ 
le devote fa proie avec fes dents, aulieu que l’autre la perçe 
avec fon aiguillon. 

Nousmettons encore dans le même rang ces quépes , 
qui gâtent les raifins, & qui font effectivement une efpécç. 
de quépeshâtardes :,mais.nous remarquons qu’elles cher¬ 
chent leur aliment du ne manière fort differente , & que- 
lorlqu’üne fort de noturiture leur,manque, elle fe conten¬ 
tent d’un’àutre. 

Apres fuivent les^ b frétons , dont nous gardons de deux 
fortes, avec l’envelope ou la toile, dont leurs vers font en¬ 
vironnez : nous pouvons encore montrer \&s nymphes dont 
ils proviennent avec les^troiTS ou les appartemçns, ou ils les 
logent : ces animaux font fl gourmands , que fors même 
qu’ils font coupez endeuxvils ne laiffent pas pour cela dé 
manger .‘&fi l’aliment, quhlsptennenteft humide, onie 
voit incontinent fortir par la playe en forme de rozée, com¬ 
me nous avons éprouvé plufieurs fois , . en leur donnant 
un peu de miel. 

Nous avons-encore un r efpece de.bourdons , dont nous 
pouvons montrer de huit fortês. Le Sieur Hoefnagel nous 
en reprefente de cinq fortes dans fes figures : Et Goudari 
nous à-donné la defcriptiQn.des wrj* dont ils fe for¬ 
ment: 

Nous mettons auffi dans le même rang les mouche¬ 
rons, qui s’engendrent dans l’eau d’un œuf fort petit ,quc 
h. mere y cache -, lorfqu’ellc vient à jetter fes œu fs ou fà fé' 
meneecfefçavantMonfieur T^uijfaux minillre dânsrc' 
glize reformée de faumur cft le premier, qui nousafàit 
Ravoir que la génération de.ces petits animaux fe faîtdan^ 
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f’cau: mais ayans en fuite trouvé les , dont ils fe for¬ 
ment ; nous avons reconnu incontinent, que c’étoient les 
mêmes, que nous voyons dépeints en grand dans les figu¬ 
res admirables de Monfieur Hook : quoique cependant il 
n’ait pas feitune defcription afièz exa(^e de leur queüe, & 
qu’il nous ait repréfenté hnymphe de ces animaux un peu 
autre qu’elle n’eft en effet- Mais il pourroit bien être qu’il 
âuroit rencontré la nymphe de quelqu’autr’efpécejde mou- 
cherons (car nous en trouvons de pluficurs fortes) & que 
cela lui auroit donné occafion de fe méprendre. Pour ce- 
qui regarde les découvertes que nous avons faites dans les 
moucherons ; nous les expoferons, quand nous viendrons 
à parler de nos expériences particulières Et cependant 
nous nous attracherons-à l’explication de nos figures, dans 
lefquelles nous avons peint un ou deux moucherons avec 
les vershh^ nymphes dont ils fe forment , & q[ue l’on y 
voit repréfeiitées tant au naturel qu’en grande 

Le ver dont les moucherons s’engendrent, & quc nous 
trouvons peint au vif dans nos ^ figures à- la^lettre A- cft le ^ 
même que nous voyons reprefenté en grand la lettré B. a,* 
Nous peignons ce ver fur le ventre, & nous faifons voir en B. 

niême tempslaananiére, dont il fe tient fur la fuperficie de; 
l’eau- 

Mais afin de mieux expremièr aux îeêleuts, eeque nous 
voulons faire entendre par nos figures ; nous diviferons ce 
ver enplufieurs parties, afçavoir en t«te, en poitrine & en 
ventre ou en queüe , & nous feron.^ une defcription des ; 
membres particuliers que nous y avons dépeints. 

Premiéremenr dans la tête, qui penche en bas , nous 
feifons voir les yeux, la bouche & les ^cornes: poureequi 
efl: des yeux , ils font noirs , & nous les dépeignons tout 
unis, àcauféque nous remarquons qu’ils nefontpasdif- 
pofez comme des grains de raifin, ni entrelacez enfemüe. 

N 3; Nous 
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Nous ne reprefentons rien dans les cornes que lamaniéfc 
dont clics fe courbent, & les poils dont elles ions couvertes. 
Poureequi regarde la bouche,nuosreprefentons en quelque 
fept façon de quelle manière elle fouvre,& outre cela encore 
petites parties qui en dépendent, dont il y en a trois fituées 
de chaque côte & une au milieu. Nous voyons encore que 
le milieu de ces parties, qui font de couleur brune, touche 
à la poitrine, ayant à peu près la figure de Tongle des doigts 
ou des écailles des poifTons : ileftaufTidecouléurbrune , 
horfmis dans le milieu ou il paroît plus blanc, à Textrémité 
de cette partie nous en trouvons encore deux autres peti¬ 
tes de figure triangulaire, qui font velues en dedans, au- 
bout defquelles nous en découvrons deux, qui à leur origi- 
îic femblent être d’unefubftance comme de la corne, mais 
dont les extrémitez nous paroiflènt comme des cheveux. 
Enfuite nous vo3^ons deux autres parties , qui font plus 
^rofifes & plus velues que les autres : le devant de la bouche 
eft couvert de poils, qui font d’une mêmé longueur , k 
également éloignez les uns des autres : quand nous parle¬ 
rons de nos expériences particulières nous ferons voirl’u- 
fage de toutes ces parties. 

Poureequi regarde la poitrine, nous y remarquons quel¬ 
que lèparations , qui font caufoes par les membres ; qui 
croiflènt & poufTent au de liors : c’eft pourquoi aufli n®us 
pouvons faire voir dans ce ver même , les membres du 
moucheron qui s’en doit former- Nousymontrons eu- 
core quelques petites taches noires , avec la maniéré dont 
elle eft couverte de poils qui paroifTent commedelafoye 
de pourceau. 

Le ventre fe divife en huit anneaux ou petits cercles ; 
mais fi l’on y veut comprendre l’extrémite de la queüe , 
qui eft velue, & cette partie, qui femblc s’élever hors de 
Icau, on en trouvera bien dix. 


Dans 
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Dans l’extrémité de cette partie, qui fort hors du ventre 
©U de la queue, & que nous reprefentons fur la fuperficic 
de f eau, nous faifons voir quelques petites taches noires & 
de petites fofTes, avec encore deux ou trois poils. Or quoi¬ 
que ces petites parties delà queüe Enfoncent fouvent dans 
l’eau j elles n^en font pourtant jamais humeéfces- C’eft 
pourquoi lorfque cet animal veut repofer, il femet auflitot 
fur la fur face de l’eau à la quelle il demeure comme pendu 
parfaqüêüe, qui refie toujours féche ; h fon corps s’en¬ 
fonçant tant foit peu fait un’cfpéce de folTe que l’eau ne 
peut remplir .'fibienque par le moïen de fa queüe il flotte 
fur l’eau a peupres de même qu’une aiguille que l’on fait 
pafTerautraversd’un morceau de liège. Environ l’extré¬ 
mité de cette queüe nous faifons voir comme de petites 
veiîies , dans lefquclles il n-y a que de l’air que cet animal 
peut faire fortir par fou corps ; Et nous avons remarqué 
fort-fouvent que , lorfqu’^il veutrefpireril fcmble élever 
fa tête audeflus dê l’eau afin d’attirer de l’air. Mais ceqiie 
noustrouvons encore ici de fort curieux ; c’eft que s’il arri¬ 
ve que cette queüe vienne en quelque foçon à perdre fafé- 
cherefle , & qu’elle ne puifte foûtenir lerefteducorpsde 
l’animal, il la prend auflitôt dans fa bouche &; lui rend la 
même vertu qu’eU’avoit auparavant: Et il lait cela de la 
même maniéré que les oifeaux de riviere, qui , pour rni- 
eux fe défendre contre l’humidité de l’eau, font pafier leurs 
plumes dans leursbec, & les oignent, pour ainfi ire, d’une 
matière oleagineufe & gluonte, qu’ils ont pour cet cftèt 
exprimée de la glandule du croupion. 

Nous trouvons de plus que cet animal eft tranfparent , 
h qu’audedans de fa queüe il y a comme deux veines, que 
nous voyons venir de la poitrine & que nous croïons fervir 
de véhiculé à lair dont nous avons parlé. Nous faifons voir 
encore dans cette queUe quelques poils, comme de la faye 

de 
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de poufceau ; & un peu plus bas ou plus haut (fclonque 
l’on le veut prendre) nous montrons d’autres petits poils 
plus courts, & qui font difpolez en rang;. Or cette queüe 
n’ell pas proprement de l’elTence du ver , -mais il femble 
feulement qu’elle lui ait été donnée pour fa commodité , 
car lorfqu’il veut repofer c’eftpar fonmoïenqu’ilfefouti- 
entfurlafuperficie de l’eau , & qu’il y demeure comme 
fufpendu. Et une preuve fufSfante que cette queüe ne 
^ luieftpas abfolument necelTaire , c’efi: que d’abord qu’il 
pbl?' s’eft depoüiUé de fa peau, & qu’il a pris la forme de « nym- 
' il la perd pour toujours. 

Or poureequi regarde l’autre partie de la queüe , dont 
l’extrémité eft couverte de poils ; nous reprefentons tout • 
au bout quelques petites partîtes de matière qui tombent 
dans l’eau, & qui ne font autre choie, que les excrémens 
desinteftins : Car les inteftins s’étendent entre les veines 
julques au lieu, oula fécondé queüe commence : Et ceque 
je trouve ici d’admirable dans cet animal, c’cll que nous 
pouvons non feulement remarquer le mouvement de lès 
entraillesmais que même nous y appercevons la manière 
dontlesexcremenspairentautraversdefesintellins : ainfi 
que l’incomparable MonE. Hooke nous a découvert le pré- 
mier. 

Enfuite nous faifons voir CCS huit anneaux dont le ven¬ 
tre cil compofé, & dont quelques uns ont quatre poils, & 
les autres trois. Audedans de ces anneaux, qui font pro¬ 
prement le ventre même, nous découvrons un petit inte- 
Hin, qui prend fon cours entre les veines, dont nous avons 
parlé, & qui nous paroît tantôt noir, tantôt blanc, & quel¬ 
quefois aiilîi comme s’il étoit divifé par boutons. Or cela 
vient fans doute des diverfes couleurs des excremens & de 
manière dont ils font fituéz dans cet intellin. 

8 1. Déplus itous reprefentons en petit à la ^ figure C. le mc- 

9 * me 


^islnjeêies. i^S' 

ver comme ayant pris la forme de nymphe. Et nous k 
j^peignons enfuite en grand à la lettre D. Or nous décou- D. 

dans cette a nymphe, la tête, la poitrine & le a. 
ventre, dans lefquelles parties nous faifons encore voir d’au- 
très comme l’oeil, l’aiguillon, les cornes, les ailes ^ les 

La tête que nous avons reprelentee dans le ver comme 
penchée en bas ,-nous parole ici élevée audeflus de la fuper- 
jficie de l’eau; Et tout au contraire la qucüe, qui dansie ver 
étoit peinte comme élevée, nous cft reprefentéedans la ^ b Njm. 
nymphe comme penchée en bas plus fes cornes font le mé-pha, 
me elïèt, que la queüe faifoit dans le ver ; car c’eft par leur 
moïen qu’elle fe tient fur la fuperfide de l’eau & qu’elle y 
demeure lùfpenduë. Nous remarquons encore que la pre¬ 
mière queüe étant détruite avec la peau, qui l’environnoit, 
la nature donne en rccompenfc à cet animal des efpéces de 
nageoires, avec lefquelles il excite dans l’eau un tout autre 
mouvement. Or Monfr. Uooke à au ffi découvert la diffè' 
rcnce de ce mou vement d’avec celui de la queüe. 

Nous faifons encore voir dans cette fiymphe les huit an¬ 
neaux , dont fon ventre eft compofé , de même que 
dans le ver , avec encore quelques uns des prémiers poils. 

Nous remarquons auffi le long de fon ventre ou de fa 
queüe comme une efpécc de bord, que nous avions peine à 
découvrir dans le ver, h. qui même dans le moucheron 
n’cft prefque pas perceptible- 
Cequc nous trouvons encore ici de très remarquable eft 
la manière, dont les membres font dopofez dans la nym¬ 
phe. Cariés cornes font fort plaifam ment fl tuées audeftùs 
dchœil, &unpeuaudelTous, nous découvrons lesjam- 
bes, qui apres s’etre courbées h. entortillées enfombled’u- 
ne manière admirable, fe vont rendre fous les ailes, au tra¬ 
vers defouclles nous les voïons luire- L’aieuillon, qui aux 
O envi- 
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environs de l’œil commence, d’être perceptible, paffeavtc 
fa pointe entre le.s deux ailes, & s’en va couvrir les pieds , 

for lefquels il efoplacé: Nous ne fçaurions donner à cet 
animai aucune couleur permanente ; car prémiérement, 
aulTitôt apres s’être changé, ih prend une couleur blan- 
cheàtre , un peu. apres il prend la couleur verte,. puis une 
coüleür jaunàtre, &Enfuite il devient d’une couleur , qyj 
tire.fordenoir- Nous allons à prefent commencer l’expli¬ 
cation de nôtre.tcoiziéme Table. 

Lemoucheronmâle , que l’on voit dans nos figures. 

A- à 4 alettre A,eflleméme , que nous avons reprefènteen 
grand à la lettre Bt Et il ne Te trou ve aucune différence entre 
cetanimal Sc la nymphe , dont il cil forti, ficen’eftque 
les membres font autrement difpofez dans l’ün que dans 
Pàutre : Car quoique nous= ayons aperceu dans la 
la tête j la poitrine &ie ventre ; nous remarquons ne- 
antmoins que ces trois parties fè voïent bienplûstiiftittéle* 
ment dans le moucheron même. ; à caufe que la peau , 
dont il étoit revâtu lorfqu’il avok là îmmtàQtymphe^ nous, 
empêchoitde les difeerner parfaitement; 

Nous faifo|ns voir dans la tête de cet animal des yeux , 
dés cornes.&un’efpéce d’aiguillon , qui eft encore accom¬ 
pagné dé deux autres petites partes , entre lefquelles .il eft 
fîÎLié.' Les yeux font la'plus glande partie de la tête , dé 
même que dans la plufpart de ces fortes d’infeêles : ils font 
d’une couleur verdâtre; Tout proche de là on voit fortir les 
cornes de deux petites-boules,quifont de couleur incarnate 
mais- tirant un peu fur le jaune.' Ces cornes fe divifent en 
douze petits boutons noirs, qui font environ nez de poils 
fort deliezv dont la s’ituation eft toute parti culière ; car ils fe 
touchent l’un l’autre enfé croifant. Nous faifons voir en¬ 
core à l’extremité de ces cornes comme un-efpéce de 
m?tiranneau,environné de fix poils; & toutes les au¬ 
tres 
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^j.çjp3ities âe ces mêmes cornes Ibnt aüfïi reyêttiës de 
tjoil. Pouïcequi eft des autres parties, d’entrelefquelles 
^ voit foïtiî un elpéce d’aiguillon, elles fe divifent en trois 
membres, & nous les trouvons,prefque par tout revêtues 
de petites plumes d’une couleur un peu brune, qui ne ref- 
fembknt pas-mal à des écailles de poilTon ; il n*y a que les 
extrémités de cesparties qui nous paroilTent environné-es 
de petits poils fort deliéz, Cette efpcce d’aiguillon, dont 
nous venons de parler, eft revêtu tout de même de ped- 
tesplumesde couleurbrune, qui reflemblent aufti ailè2 
bien à des écailles de poiflbn ; mais il paroit tout à fait 
fans mouvement & ne fe divife pas en divers membres ; 
•quoiqurl femble pourtant que l’on apperçoive quelque 
feparation vers l’extremité de la pointe, autour de laquel¬ 
le on découvre cinq petits poils, qui font difpofez dans Un 
ordre fort régulier. Cependant lorfque l’on conftdere de 
prés cettepartie, on trouve eftèêlivement que ce n’eft que 
îétui ou eft renfermé l'aiguillon, que nous repréfentons 
dans nos figures comme s’avançant en dciiors, ^ dont 
î’extremité eft fi aigue, que quoique l’on employé les 
micofeopes les plus parfaits à le confiderer, on ne peut pas 
cependant remarquer que la pointe en fort auçtinèment 
émouftcc* Neantmoins on nefçauroit trouver d’aiguilles 
nidelancctesfiaiguës , que l’on ne puifte facilement ap- 
percevoirpar le moien du microfeope que les pointes en 
font rebouchées. Or cetteefpece d’étui, ou cet aiguillon eft 
renfermé, ne fe trouvé pas dans toute fertede mouclierons: 
Car par exemple nous croyonsque dans ceux , âonï GûU- 
dart nous donne la defeription, cet aiguillon, qui eft plus 
court que dans les autres, eftplûtôt caché dans leurbou^ 
cbe, qu’il n’eft revêtu d’un étui : & cela a non feulenieni 
lieu dans cette forte de moucherons , mais même dans les 
pous, qui nous piquent fort vivement , quoique néant- 
O 1 moins 
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moins ils ns foient pas pourvûs de cette-forte dctui 

Nous remarquons encore dans d’aurres fortes dinfedcs 
qu’il fe trouve une grande diverfitc entre les aiguillons & U 
mufeau des uns, & entre ces mêmes parties dans les autres.* 
car dans les uns nous voyons que ces petits membres font 
non feulement huit fois plus lon^s dans les uns que dans 
les autres,, mais que même la figure en eft fort differente; 
mais quand nous vicîidrons à parler des ^ Taons , & des 
expériences que nous avons faites fur leurs mufeaux & fur 
leurs aiguillons, aiors nous ferons voir la raifon pourquoi 
les infedes, qui vivent de fang, ne kiffent pas de relier en¬ 
vie, apres même qu’ils font privez de cet aliment : on 
pourroit encore demander la même raifonau fujet despu- 
naifes, des puces & des moucherons : mais il ell. tempsde 
retourner à l’explication de nos figures. 

Nous voyons fortir de la poitrine du moucheron des 
jambes , desailés&deux autres.petites parties , qui nous 
paroiffent comme de petits marteaux de figure ovale : les 
jambes, qui font d*u ne couleur brune , font encore com- 
polecz de fept parties, qui dans les jambes de derrière font 
un peu plus grandes que dans celles de de vant : outre cela 
nous.découvrons encore à- i’extremité de chaque jambe 
deux efpccesde petits ongles- De plusmous trouvons que 
les petits pieds de cet infeête font revêtus par tout de peti¬ 
tes plumes, qui reffemblent affez à des écailles de poiflbn : 
& c ed d’entre cesplumes que nous voyons fortir quantité 
de petits poils noirs, qui paroiffent fermes & roides comme 
de la faye.de pourceau- Poureequi ell des ailes, nous avons 
pemarqué qu’elles font environnées tout autour de petites 
plumes unpeu longues, h. que même les petites veines ou 
les petits nerfs, dont elles font tilîuës , Ibnt auffi couverts 
de petites plumes ou de petites écailles noires : au redele 
laixdde CCS ailes cil d’une fubdancc membraneufe & tranf 

parente. 
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oatcnte. Ces petits dont nous arons parle au 

coms^enccnientdecct article , font d’une, couleur blaii' 
chiLtre & d’une ftméture fort irreguliére ; leurs extremitez 
font fort tendues & la fuperficic en ell fort unie & fort éga¬ 
le ; nous croyons que leur ufage eft de rendre quelque fon ; 
nous trouvons ces parties pre^iue dans toutes les mouches 
à deux ailes. Aurefte la poitrine paroît en quelque foçon 
luifante; fa couleur tire fur le châtain brun , & au lieu de 
plumes, elle n eft revêtue que de petits poils roides , qui 
font de la même couleur. 

Nous reprefentons le ventre comme divifé en liuitane- 
aux, ainfi que dans le ver & dans la nymphe dont ils fe for¬ 
me : toutes ces parties font tranfparentes : de plus le ventre, 
ou la queüe (qui n’eft qu’une meme chofe ) eft revctuc 
par tout de petites plu mes, qui font noires en quelques en- • 
droits ; eequi fait paroître fans doute ces petites taches, que 
nous reprefentons fur la queüe ; les autres petites plumes 
font d’une couleur blanche, mais qui tire un peu fur le jau¬ 
ne; & cependant elles ne laiflênt pas d’être tout à fait tranf¬ 
parentes. Au refte tout le ventre eft tout autour environne 
de poils fort déliez, dont les extremitez fe croifent fi réci¬ 
proquement & fe mêlent en quelque façon les unes avec 
les autres, mais pourtant làns la moindre confufion. 

Nous reprefentons encore en grand à la lettre C. la tête 
de la femelle qui diffère de celle du mâle, en ceque fes cor- 
nés font d’une autre ftruêlure ; Et les autres petites parties, 
entre lefquellesde l’aiguillon eft fitué , fon^ beau¬ 
coup plus petites & moins perceptibles: déplus ces petites 
cornes fedivifent en douze parties & chaque feparation eft 
environnée de fix poils fort deliez : au refte les cornes 
qui font de couleur brune , nous paroilTent velües par 
tout , toutes les autres petites parties auftibicn que ce petit 
étui , dont nous venons de parler font tout de même que 
dansle male. Enfin 


ji© Hiftoîre Generale 

D, Enfin à la lettre D, on peut voir au vif ou au natrircri^ 
femelle du moucheron. 

Nous gardons encore un’efi^ece de mouche , que l’on 
® pourroit nommer la a mouche aux yeux dorez ^ ôcdont 
Qoudart a fait la defaiptionnous en pouvons montrcrdc 
deux fortes* . 

b Mufea Nous avons encore une forte de b mouches noiresquî 
$oiiiegA font beaucoup de dégât dans les jardins , car elles -s*y jet- 
tent en un inftant comme par légions, & feruent fur les 
ileurs avec une avidité extraordinaire : on dit quecettçef 
•péce de mouche provient de l’eau , ceque nous n’oferi-. 
^ons pas nier, àcaufeque nous connoifibns plufieursfor 
tesd’infeétes, qui apres avoir demeuré quelque temps fou2 
Feau en forme de vers , viennent erffuite à en fortir tout 
« d’un coup d’un manière fur prenante : c’eft ceque nous vo» 

^l^erne- yons arriver non feulement aux ^ mouches ephemeres 
m , vd f c’eft une forte d’infeéfe, qui naît Sc finit enun jour) mais 
Jima, aufiî aux moucherons & à nn’infinité d’autres, que nous 
” voyons tout du n coup s’élever de l’eau par millons ; cequi 
à donné lieu à plufieurs de s’imaginer que ces fortes d’in- 
dM«/a naifient plûtôt dans Tair que dans l’eau. Mais ceque 
^âpilmt trouve ici d’admirable, c’eft que cette mouche epheme^ 
Mjuia: & re , dont nous venons de parler meurt incontinent apres fa 
enp~ naifiance, & que les autres infeâ:es, qui ont la même ori- 
mand ginepeuvent encore enfiiite vivre longtemps furlaterre. 

pareeque nous avons prefentement defiein d’abreger, 
^®^^ous referverons à rendre raifon de toutes ces cliofes, 
ï^ous expoferons les expériences que nous avons 
&soYpio : fur ces fortes d'animaux* 

à'£np- Nous pouvons encore faire voir une forte de d mouches, 
mand , dont la figure approche dé celle du papillon* Nous avons 
aufîi le mâle & la femelle d’un’efpcce de e mouche qui ref- 
mmg. femble aü’cz au Scorpion. Nous gardons encore cinq fot' 

tes 
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tes de mouches, à qui on donne en flamand le nom ^ 
de < iVolfph^g , c'eft à dire une mouchequi approche de lupus, 
la nature du loup. Nous pouvons aufll faire voir une efpé- b. Uufu 
ce de ^ mouche qui s’attache ordinairement à la chair, & carmvo- 
^qyipourcelujetonpeut donner le nom de carnaciere. f^'à' en 
Nous gardons auffiquatetze efpéces de mouches ordinal- 
tes, avec encore vingt & quatre fortes d’autres, dont la fi- 
gure eft plus étrange & plus rare. De plus nous trouvons 
dans les ligures dé vingt & cinq fortes de mou¬ 

ches ordinaires , avec encore trente fortes d’autres, qui 
font fort rares & fort extraordinaii es : Et le Sieur Goudart^ 
dont nous eftimons les foins & la diligencenous en repre- 
fente de quarante dt huit fortes. Mais lorlque nous con- 
fiderons le travail de cet iTpmme&la peinequ’il a prifede 
faire des expériences fur plufieurs fortes d’infèéles , nous 
fommes extrêmement furpris de cequ’il n’a pas eu la moin¬ 
dre connoiflance de la nature de, ces animaux* Mais, à 
dire le vrai, ü y a bien de l’apparence que ce n’a pas été là 
faute,.^quefoii malheur vient ,. de ceque fes penféés 
fes découvertes ont été mifês autour par des gens , àquila. 

' matière , qu’il troitoit, étoitnonr feulement inconnue 
mais qui même l’ont obfcurcie & . rendue inintelligible pac 
içiiçs faülîes imaginations & par les préjugez dont leur 
efprifètoit imbui 

bfdus pouvons encore faire voir là c fourmi : mais parce- 
que nous avons refôlu d en parler quand nous uaiterons de 
nos expériences particulières, nous dirons feulement ici en ^ 

paflant „ que nous en gardonsle mâle, qui à des ailes , & 
làfemelle, qui n’en à point, mais dont le corps ell un peu 
plus gros : nous en avons.encore une autre fotre , qui n’a 
l^t d’ailes ; on la nomme en flamand JVerkmier (labo- 
rieufeÿàcaufedesfoinsqu’cU’a d’amalTer des provifions: 

nous-efl inpoflible de difeerner fi elle eft mâle ou femel- 
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îc. Ceque tiôMS trouvons de remarquable dans ce petit 
animal, c’cll que d'abord que Tes petits font nais, il les por¬ 
te dans des lieux ou il les laifle eux memes chercher leur 
nourrititre : mais il y en d’autres qui vont chercher à leurs 
petits l’aliment propre pour leur lubfiftance- 

Nous avons au contraire d’autres infeâies, qui abandon¬ 
nent leurs petits incontinent apres leur naiflance , & les 
îaifTent chercher leur vie fibienque l’on peut dire que la pre¬ 
mière forte de ces animaux eftfoigneufe le diligente,que 
la fécondé eft liberale, mais que la treizième eft impitoya¬ 
ble , le mérité pldtot le nom de marâtre, que de perc ou de 
mere. Mais quoiqu’il en foit nous voyons que le créa¬ 
teur, qui prend même le foin des corbeaux, fournit auiTià 
ces petites créatures toutes les chofes neceflaires pour leur 
fubUftancc. 

Nous pouvons encore montrer des a efearbots ; nous en 
gardons fept fortes des plus grands, vingt le huit de moïen- 
nc taille , le cent vingt le fept des plus petits ; entre Icf 
quels on en trouve vingt efpéces , qu^ nous font venues 
despaïs étrangers, comme de France du Brejîl, d'Egtpte 
Bcàz^Indes oriêntales ; de plus nous remarquons que 
Hoefnagel nous a dépeint dans lès figures vingt fortes 
d*efcarbots ordinaires avec encore fept outres efpccés, dont 
la figure eft plus rarè le plus extraordinaire : & le Sieur 
Goudart , qui à etc fi laborieux, le qui a employé tous fes 
foins pour faire de nouvelles découvertes , nous fait voir 
dix & neuf fortes de petits efearbots avec encore cinq ^ 
nymphes , qu’il nous rcprelentc afiez au naturel. Nous 
pouvons auffi faire voir fept nymphes d’efearbots entre lef 

quelles fe trouve celle de c Tefearbot 

Ceque nous trouvons de curieux le de remarquable 
dans les efearbots {aïnfi quefabritius a b aqua pendente à 
très bihiobfervé)^^Ac^]xt{t$o%, qui dans Icsgrandr anî- 

tnaux 
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îîiauxTottt renfetmez au dedans, fe voyent au contraif 
extérieurement dans cette forte d’infeftes ; & que la chair, 
qui paroît toujours dehors dans les animaux , qui ont du 
èng,fe trouve dans les infectes revêtue de leurs os , ou 
iiend’üiicfubftance , qui reïTenible àiTez à de la corne. 
Mais, cequi mérité encore d’être remarqué dans ces petits 
ànimâux^*e’cftquelaftruâurede leurs mufcles eft toute 
femblable à celle que ce grand Anatomifte Ntcdlas Stenou 
tiousà découverte dans les mufcles des grands animaux , 
qui ont du làng. 'Et ce que nous trouvons encore d’admi- 
rabledans les mufcles des jambes des fauterelles, c’eft que 
cesinîeâes peuvent par leur moïen fauter en l’air deux 
ccfltfoisjplus hâutque n’eft la longueur de leur corps. 

Mais fi là nature fait paroître les merveilles dans la coîi- 
formité'quilè trouve éntte la ftruêfure des mufcles de ces 
petits animaux, & la fabrique des mufcles de ceux qui ont 
du làï^;^clle ne meritepas moins aufli nôtre admiration 
dans cette différence inexprimable, qui fe rencontre entré 
lesosdesaninraüx, quiontdufang, Sc ceux des ittfeêfes, 
dont la fubftance rèffemble à de la corne. Or nous remar¬ 
quons une grande diverfité entre les cornes de ces petits à- 
nimaux , car elles font conftruites Sc difpofées d’une ma¬ 
nière fort différente & fortplaifante. Et c’eft proprement 
dansla différence qui fe trouve entre les cornes des efeat* 
l>ots, que l’on doit juger de leurs diverfeséfpéces. 

Nous gardons encore dans nos boëtes fix fortes de ceS a 
^fiarhôts, que l’on peut nommer a efcarboîs^nicorne^t*^ 
6Uefiàrhots àcâufed’une corne qu’ils ont fur le 

nez ; entre ces fix fortes nous en trouvons une, dont la cor- 
nedu nez*'fé courbant en| forme d’arc fe và rendre vers le 
Qos ou vers les épaules: nous pouvons non feulement vou^ 
»^€prefenter cet efearbot, mais nous pouvons même faire 
Voit iespêtits pous qui s’attachent à Ibii corps : nous avons 
P ïemat- 
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xemrirqué que cet animal fe forme de la grofîè forte dece 
â coffus ^ ’ ^engendrent dans Ib bois^,. & qui au bout de 

b mm^ deux outrois ans viennent enfin à prendre la forme de« 
fha! nymphe. Outre la corne , que cet efearbot a fur le ncï; , 
nous en découvrons encore deux autres ,, qtii lui fortent 
tout proche des yeux, &qui vers leurs extrémitezfem- 
blentforraea un’efpéce de boutons Nous avons encore 
deuxfortes de ces efearbotsdontk corne eft fbrtpetitc 
nous voyons qu’elle fourche & fe divife endeuxdés foii 
origine.. Nous pouvons auiïi en faire voir ün’autre Toite, 
dont la corne fe Courbet vers la poitrine en forme d’arcj 
dans la partie concave onapperçoit quatre petitesdents: 
l’os:, qui fait la poitrine les épaules & les reins de cet animal, 
forme encore U ne corne fort longue ,^ qui dansfa courbu¬ 
re intérieure eft revêtue de petits poilsjaunes, quiparoif 
fent aftez roides. 

Nous; en> avons encore de deux fortes, dont tcscor- 
font lîmples vers la racine , mais qui vers leurs 
extcemltez fourchent & fe partagent en deux branché^, 
t’Osdela poitrine de ces animaux, qui eft noir& quife 
diviféauiîî en deux, eft d"üne fubftance, qui approche 
aftez de la come; Il y en a pourtaut une forte , dont l’os 
delapoitrinerforme une corne, à l’extremite de laquelle 
on découvre quelque efpêce d’entaillures ou d’incinons : 
mais il y en a d’autres, d’ontl’os de la poitrine des reins 
&dqs épaules fe partage en deux cornes, dont les extre- 
mitez paroiffent émouffées Et ces derniers ont encore 
auprès dès yeux, d’autre petites cornes compofoes de petits 
boutons. 

û Gmm , encore des ^ cerfs volants Le mâle 

pol^tast ^ thais on dit que la femelle n’en a point. Ce- 

Taum qn’il y a de renjarquable dans ces inlééles auflî bien que 
volons dans plufieurs autres, c’eft que leurs ailes font pliées ^ 

^(anuit. : reU' 
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fcrmccs dans une ècaillc, comme dans une efpéce d’é* 
tui ' ce qui eft caufe qu’en flamand on leur a donné le nom 
de ^ Jjioker~gevleugelde-dieren\ c’elt à dire des animaux, 
dontles ailes font reuêtucs d’un’efpéce d’étui. Nous re- 
marquons encore que lorfque ces infeétes volent, les éca- 
ffles qui couvrent leurs ailes, s’ouvrent auflitôt pour en 
feidliterîe battement, & qu’elles demeurent dans le mê¬ 
me ctatfens le moindre mouvement , tout autant de 
cemsque tes animaux volent. Mais ceque nous trouvons 
déplus curieux dans le cerf volant ell, cette efpéce de pe¬ 
tite ^ trompe gu langue quihiifert d*inftrument peur 
prçndre fa nourriture.Or tout fon aliment n’eft autre chofe 
qu’une humidité , quidécouledes chefnes & qui appro¬ 
che afe delafubftancedu miel liquide. Nous voyons 
cettepetite trompe ou cette petite langue très bien & fort 
îngenieufement reprefentée dans les figures deHoefna^el^ 
qui font alTârément les plus faciles & lés plus regulietes 
que nous ayons vûës jufques ici. >k>us fàifons voir enco¬ 
re dans cet infcélela manière étrange dont fes ailes font 
pliées & ramaflees enfemblc fous écailles, dont elles font 
revêtues : nous découvrons encore à l’extremité des ailes 
& des jointures ou nous appcrcevons de petits mufcles,qui 
fcur donnent le mouvement ; c’eft pourquoi, lorfqueleurs 
^esfontblefîees, on en voit fortir de l’humidité, eequi 
il arrive jamais aux aües, dont toute la fubftance eft mem- 
braneufe. 

Nous pouvons encore faire voir vingt & une fortes de ^ ^ . 
houes ou de chevres volantes. Les cornes de ces infeéfes 
font fort longues, &ily enaquilesontbranchues &par lentes. 
femées de petites pointes & comme d’une efpéce de petits 
pointes & comme d’une efpéce de petits boutons : mais il 
y en a d’autres, dont les cornes font compofées de plu- 
fieurs parties longues ^ unies , qui s’infinuent & s’em- 
P Z boètent 



Stara 
bms mu- 


II (J H'tffoîH Gmerak, 

boëtertt les unes clans les autres , & dans les endtoits , ou. 
ces mêmes.parties rejoignent „ on. remarque de petits 
neuds. Nous avons ni>e, autre forte de cheyres volantes , 
â^pnt les,cornês,& les janabes fom extrêmement tendresse 
délicates,, mais qrii dans les jointures, ou les mufclesfont 
enferme^!, font d’une groiîeur extraordinaire; Nousa- 
vonsauiÏÏ.une efpéçe de guêpe,, dont les jointures des 
membres parojffent.commodes neuds. , 

Nous gardons encore ^ outre cela, dix et fept fortes de 
cbevres volantes, mais dont les cornes font beaucoup plus 
courtes, Entre celles on en trouve une elpéce, qui bat 
des ailes avec une yîtefïe incroïable ; ce qui fait qu’en fla¬ 
mand on luidônne le nom de/* Kever-vlîeg : c’eft àdire 
unefearbot qm approche âe la natme. des mouches. Ce- 
qu’ily a d’extraordinaire dans eet efearbot, & ec quilefeit 
différerdetous tes autres, e’efl qu’on remarque que fes 
dents ont en .dedans di.verfes, branches : cet infeêtç. voie 
dé jour •. , 

. Nous ayons encore neuf fortes de chevres volantes, qui 
ont leseornes encore plus courtes que celles., dont nous 
venons de parler., 

Enfin entre.lès efearbots, que nous avons, il s’ea tcou^ 
vé trente ^ deux fortes, dont les cornes font parfémées de 
petits neuds d’une ftruêture fort étrange.: car il y en a qui 
reflemblent a des grains de raifin ., . d’autres qui s’ouvrent 
comme les fueilles d un livre, & enfin il y en a d’autres,, 
dontia^figure eft fort différente. : il ieflnres facile parle 
moyen des cornes de difeerner le màlede, ces infeêles d’a¬ 
vec la .fémeîlë: ce.q^i à jièuauffî dans ics .papillons qui VO' 
ïént dé nuit ou lès cornes nous fervent a diftinguctle mâle 
d’avec la fèmelîè:. Entre toutesces fortes d’efearbots, dont 
lés uns font unpcu longs, d’autres courts, d'autres ronds, 
d’autres découpez ou fendus, d’autres colorez.,, velus, 

farineux 
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arineux comme les papillons., d’autres, dontlafuperfî- 
eieducorpseftinégale'& parfémée d’yeux & de petites 
taches, entre toutes tes fortes, disjé, nous en-pouvons 
faire voit une, que nous avons trouvée dans des nids d’a¬ 
beilles fàuvages, La plus part de ces efèarLots, dont nouSs 
venons de parler -, ne volent que de nuit: . 

Nous pouvons encore faire voir quatre fortes dè ces ^ ^ 

fiarhotsDêrds ^ doresi , qui rendent une vapeur fort 
defagreable , &dont les cornes relTemblent fort bien à 
celles des chevres volantes. Les mâles font plus petits que: 
lèsfemellés* 

Nous'gardôns encore quatre fortes de ^ cantl-iaridcs,dônr 
nous croyons que la nature & les proprictez ne diferent:^*'^^^“’ 
point de celles des efcarbotsdbtez ', dont nous venons de' 
parler. 'Nous ayons aulTi des œufs d’èlcarbots dorez-, qur 
reffemblent aflez a despe^es. Quelques uns dé ces infe¬ 
ctes ont dès cornes parfemées dé nœuds ou de petits bou^ 
tons; & dtares les onttouies fèmblablès à ccllèsdes chè¬ 
vres volantes. Nous pouvons- montrer une forte de ces^ 
efearbots*, dôntlè corps efï'tout couvert dè petits trous s 
quirefîémblent à ceux que Ifon voit llir Icsdèz à coudrr;. 

Nous avons eœcettedernicre forte de Monfi'eur Gutllau- 
me Tifè autrefoisMcdecin du PrinceMaurice de Naffau,. 

& très habile dans fâprofeflîôni' 

Nèusavonsencore fix fortes d’éfearbots dont le rrez' 
reffemble en quelque façon à celui d’un pourceau ; c’efo' 
pourquoi eft flamand on les nomme r vlïegpde Verkens, c Voneiü’ 
c’eft à‘dîre pourceaux volants.- volatiles,. 

Nbus gardons encore une elpéce d’èlcarbots, qn e nous: 
pouvons bien^mettreau même rang de ceuxdont nous ve-- 
ïîons dé parler On lés nomme en htin'J^rofcarahecus , , 
^^vermtculüs mdialis. Nous en pouvons montrer de: 
îfois fortes, dont les deux premières ont les cornes com- 
P 3 me: 
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me les chevres vêlantes \ &latroizicmcles apcfftmè^g 
de petits boutons. Geudart nous en a fait la defeription , 
mais il les reprefente trefmal. 

Enfuite nous pouvons Êire voir une autre forte d*efcar, 
a staphi- bot, à qui on donne en flamand le nom de a Verfiinder , 
c’eft à dire dévorant : cet animal fe rue d’ordinaire fur les 

vers de terre; Câpres les avoir tuez par le raoïen de deux 

dents qu’ila, il en fucc la fubftance. Le Sieur Goudart eft 
tombé dans trois erreurs au fujet de cet infeéle ; ccque peu- 
titre nous montrerons quelque part ailleurs- Nous trou¬ 
vons que tMmfei nous a non feulement donné la de- 
feription de cet animal, mais que même il nous reprefente 
le'i;#r&la nymphe , dont il fe forme. Nous en avons 
de cinq (brres outre leurs vers ^ leurs nymphes dans lef- 
quelles on n’appercoit pas les membres fi diftindement 
que dansl’infeéle même: ces animaux ont les cornes fem- 
blables à celles des chèvres volantes^ 8c leurs ailes fe 
plient d’une maniéré fort étrange. 

Outre ceuxey nous en avons encore quatre autres for¬ 
tes, qui fe mettent tantôt fur le dos Sc tantôt fur le ventre , 
dcquireflérrantouramaflàntenfemblela tête de la poitri¬ 
ne , de les prefTant contre la terre, font un faut en l’air en 
allongeant leur corps. C’eft ccqui fait qu’en flamandon 
leur donne la nom de a Spring-haen-Torren , c’efl àdire 
^ efearbots qui tiennent du naturel des fauterelles. 

Nous gardons encore un’autre forte d’efcarliot , qui fe 
tenant ferme fur fes jambes de devant de courbant là tête 
entre deux fait entendre un fonfourd des vieilles murail* 
les ou des vieilles pièces de bois,ou il fe tient d’ordinaire: 
Eteefon, qu’il rend eft quelquefois fi clair, que quelques 
fuperftitieux l’entendans de nuit, fe font imaginez que* 
cétoit la voix de quelques lutins ou de quelques cfprits fo' 
^ te. Or parcequeccfon vient apparemment de l’agitâ' 
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tioiidcfatêteilfemblequ’onluipourroit fort biendonnet 
le nom de Soni-cephahis c’eft à dire un animal, qui rend 
un fori'par le mouvement de fa tête. Nous trouvons auflî 
d'autres fortes defcarbots , qui rendent leurfonen frot* 
tant leur tête contre leur poitrine, ou bien aufli en preilant 
& frottant leur ventre ou leurq^ueüe contre les écailles , 
dont leutsailes font revêtues. 

Nous pouvons encore faire voir quatre fortes d'éfoar- 
bots, que les Hollandois nomment b Schild-pad-Torren^y^ suu '- 
cela veut dire dés efcarbots, qui ont quelque conformite’ou Ims Te- 
quelque reffemblance avec les Tortues : nous gardons auffi ftudim- 
fl les vers 6c les NyPtphes , dont ces infcêles proviennent. 
Goudart nous fait ladefeription de deux fortes de ces 
tfearbots. 

Nous avons encore un’autre forte rd’efearbot, dont la c sca* 
queüe eft faite comme un mguillon ; cequi ne nous à en- rabms a» 
cote jamais paru dans aucun autre. 

îfeus avons dé plus un efearbot très petit avec la nym- 
phe\ dont il ^ 5 r 0 vient. Cet infëêle fe forme de ces petits vers 
fans pieds, qui fe trouvent renfèrmès fous cette première 
peau délicate , demies feueillesdes fautes font revêtues' 

6cce ver trouve là un aliment convenable , jufqu’aeeque 
fes membres ayent atteint leur perfection & leur jufte 
grandeur, il vienne en fuite à prendîæ la forme de 
d nymphe.. 

Outre celui dont nous venons de parlernous en avons 
encore un^^utre, qui cft auiïi très petit, 6c qui s’engendre 
d’un petit ver qui mange 6c:qui demeure dans cette raci¬ 
ne , jufqu’a ce qu’enfin il vienne à fe clianger en nymphe y, 
cet animal fe trouve auffi dans de vieilles pièces de 
bois^ 

Enfin nous pouvons encore faire voir des efearbots , 
qui proviennent de ces vers, qui mangent de la chair féche: 

nous 


mleaîusi 
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nous ayons auffi les nymphes , dont ces infe(?l:es fe forment 
immédiatement. Nous pouvons auffi par le moïen de ces 
petis vers] faire décharner & nettoyer les os de la chair, 
'dont ils font revêtus. 

'-dénombrement des infectes, qui font compris Jous 
la troyziéme ejpéce , ou dans le treizième 
rang des changemens naturels aux- 
quels on donne le nom de e nym- 
^ plie dorée pendant qu'ils 

foujfrent ce chan^ 
î* gement, 

P Ouîce qui regarde les infcéfes quifoufFrent la treiziè¬ 
me cfpéce des changemens, & dont les membres vc- 
naiis à s’enfler & à croître, forcent enfin la peau ou ils étoi- 
. entrenfermez, Reprennent la forme de / nymphe dorée, 
qui à lâvcriténereprefente pas les parties de Tanimal fi 
£ N)?»; àftinékment que la g nymphe même préraierement nous 
' Æïiettons dans ce rangles papillons, qui volent de jour. 

> Entre ces papillons il s’en trouve dont le mouvement 
cfl fort lent, & d’autres au contraire, qui fe meuvent dans 
Eairenuneiinfinké de maniérés Rc avec une vîtefTe in¬ 
croyable nous en avons de cinquante Rc quatre fortes, en¬ 
tre lefquelles il s*en trouve ♦ qui nous font venus des pals 
étrangers, comme de E rance, du Brefil Rc d’autres 1 ieux. 

Entre ces papillons qui volent de jour, nous tn pouvons 
fairevoir vingt Rc quatre fortes des plus grands , feize de 
moïenne taille, Rc quinze des plus petits. 

Nous gardons encore quelques vers ou quelques chenil- 
les Rc quelques h îiymphes dwe'esâQ cçs papillons , avec 
(aUs, «encore des vers, qui font demicbenilles Rc demi papillons. 
Nous pouvonsencoré reprefenter au vif la manière dont 
^ les 
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papillons font fitucz dans leur dernière peau, dans 
lequel temps on leur donne le nom de a nym^pbe dorée- a ■'Chty 
Nous faifons voir aulfi en petit comment ils font colorez, 

& comment leurs ailes commencent à pouffer apres qu’ils 
fefont dépouillez de la menbrane dont ils étoient revêtus. 

Nous confervons encore la petite d trompe , les petits ^ 
fourchons k reftomacli des papillons. Et nous pouvons 
a«ffi montrer comment toutes les couleurs de leurs ailes 
paroiffent au travers de la membrane qui les couvre, k>rf- 
0 le papillon eft fur le point de fe dépouiller pour 
dernière rois. Nous pouvons même faire difcerner tous les 
membres du papillon dans la chenille, dont il fe doit for¬ 
mat'; outre cela nous pourrions encore vous apprendre 
beaucoup departicularitez eurieufes touchant ces inleêtes, 
file temps nous le permettoit prefentement. 

Nous enleignerons anfli en temps & lieu la maniére dê 
peindre ks papillons en le fervant feulement des couleurs 
de leurs ailes, fans y en ajouter aucun’autre ; & nous fe¬ 
rons voir de plus comment on les pourroit reprélènter en 
relief par le moïen du [plâtre : Cequi affûrémetû: 
peut pafièr pour un fecret fort rare , puilque Uous 
' ne croyons pas que perfonne avant nous ait jamais 
fait cette découverte. Nous ferons voir encore com¬ 
ment on peut confeïver les chenilles en les remplif- 
fant de cire, de plâtre, d’air ou de fuif de chandelle : 
cequi pourtanr a principalement lieu dans les chenil¬ 
les velües. 

Nous montrerons encore comment on petit étendre 
les ailes des infeêfes en un’infinité de façons & les re¬ 
mettre, pour âinfi dire dans leur état naturel. Nousen- 
feigneronsauffi le moïen de découvrir & défaire paroître 
les ailes dans le temsmême qu’elles font encore cachées, 

& nous ferons voir comment en les étendant, on ks peut 
feeher de la manière qu’on veut» Nkus 

i 
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Nous vous apprendrons encore (riletemps &lacoîïi. 
mpditè: nous le peTnaettent le., moïen défaire croître kuîs 
aiies,d'une: maniéré monftteufe &. tout à fait- extâor. 
dinaire; qui plus eit nous rapporterons dans la fuite beau^ 
coup de particularitez touchant l’accroifTemcnt de ces 
ailes, touchant cette humidité, qui fe meut dans les a^ 
teres, dont elles font parfémees. Enfin, nous feroiis 
voir eomment on peut exciter de petites ^efiîeà^^ 6; 
petites ampoulles fur ces ailes, ^ nous propoferené 
encore quantité de découvertes, qui lb.'ont d’un grasât 
ufagè & de grande Utilité:., tant dans k. phyfique, que 
dans la Medecine, y 

Ainfi nous remarquens que Fabius Columim* eticoM^ 
derant ràtimenc que prennent les chenilks, quidowent 
fe changer en papillons, en a tiré cet avantage, qui eft 
que par là ila reconnu la conformité qui fe trouve entre les 
vertus dt lés proprietez de diverfes- plantes. Car il aiN 
que, lorfqifune ehenilk tmnge de plufieurs plantés 
«ne noarque certaine qu’elles ont la même vertu. Nous 
trouvons-encGre d’autres naturalifles, qui difentque efe 
qpe chenille a fdn aliment particulier ; fibiçnqnçde cetr 
témaniere il faudrait dire que chaque plante auroit fi 
ckhiiUè particulière. Mais, fi cela eft vrai, il s’enfuit tie^ 
ceCairement que toutesles plantes, dont une même^/^^ 
mile t\xQ(on aliment , conviennent en vertu & en proprie 
te; dcainfi quediverfes plantes ne doivent être confidé» 
ïées que.comme une feule,. 

Poureequi eft dés papillons, il s’ën trouve de pliifteurâ 
nous en décrit decenrdix-et- 
Îtiàfdrtes.tantdéceuîc, ejui volent de jour, que de ceux, 
qui volent de; nuit' Moufet nous en reprefente dé quatre 
vingt fix fortes ; & nous en trouvons cinquante dans les 
%ur.es deif<?^7/Æ^é’/,LeSieurGoudart nous a aufti dépeint 

feptanfe. 
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fcptante&feptfortesde ceux qui volent de jour, ^ huit 
deeeuxqui volent de nuit. Mais, outre le changement 
ordinaire qui arrive à ces infeftes, nous ne voyons pas que 
ees auteurs nous ayent rien découvert de fort p^ticulier ; 
^JJoefnagelmèmt ne nous en a rien kifle que les figures4 
bienquc de cependant nous ayons obfervè dans les chan- 
gemens de ces animaux des merveilles inexprimables. Et 
certes il âuroit bien mieux valu expofer le changement 
tout fimple d’une chenille feule, afin de fervir d’exemple 
pour les autres, ques’amuferàraporter'tous le dfaange- 
mens, qui leur arrivent, & à dépeindre leurs diverlès cou¬ 
leurs k leurs nymphes & ainfi de manquer au plus utile Sc 
au plus nécelTaire. Or nous cfperons faire voir ceque nous 
pouvons, dans cette matière, quand nous parlerons de 
la a mouclieephemere ( c’eft une forte d’infeéfe , quinait * .'^1’ - 
qui meurt en un jour, ainfiquenous avons déjà dît cy 
defîus.y Nous montrerons encore par un feul exempte 
toutes les particularitêz, que nous avons remarquées i,ius, 
dans les changemens des chenilles ; & c’eft alors que nous 
îâchcrofasde découvrir les myfteres inexprimables de la 
nature, êc de montrer par ce moïen la Tagefie adorable 
dtfon Auteur . Et en vérité lorfque nous examinons lê- 
tieulêment les chofes rares 8 c curieufes qui le trouvent 
dans ces fortes d’animaux, 8 c quand nous 'tonfiderons 
comment la nature yfaitparoître fa netteté, fa beauté & 
fa diligence, 8 c comment elle fe montre réglée dans l’irré¬ 
gularité même de ces changemens ", quand nous confide- 
îons, disje, toutes ces chofes, nous avons du penchant 
a croire qu’elle a voulu déployer dans ces petites creatu- 
tes toute la force 8 c tous les fecrets de fa fageffe, 8 c expo¬ 
fer ainfi fes merveilles impénétrables à ceux qui s’ap¬ 
pliquent avec foin à la recberebe des veritez nàturellès. 
Êendantque cet ouvragé eft fouslaprefie Monfieur 
z Theve. 
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dont le m^citq. &. le zèle pour ravaiicenaem 
des fciencos naturelles:, font foffifamment connus à ceux 
qiw ont entendii.dans-les conférences , qui fe tiennent à 
Pkis toutes icsfemaines , nouS: a envoïe fort civilement 
les oxpcriences curieufes, que Monfieur Malpigius Pro- 
f#eur en meckeine à Bologne a/faites en dilTequant des 
voEsàfoye; & ces memes expériences on été mifesau 
jour par les foins de la focieté Royale de, Londres en l’an 
mil fik cents foixante h neuf Or outre que cet Auteur 
Célébré Semble être parvenu à fon but, ü a encore été le 
|3ré.mier& le feui apres ^André laphavius,^.c^\ arejettè 
cette transfoonation cliimerique , & qui nous a déçQU- 
vert en quelque façon la vérité des changemens , qui ar¬ 
rivent aux vers à foye,. Nous allons rapor ter ici fes pro¬ 
pres termes en latin. întra qiiatnàùum , dit il, quo tem^ 
pore bombyeis cor tarde mevetür-^ corporifque moles, 
ctnguflior ' reddkur,difiuppo^ exteriàrï corio ,, ( Semble 
mftar. J. Aurélia quaji novum animal emergit. Expf)^ 
îiafto completur Jpatio minuti unius horæ cum decem 
(ecmdis j, hacque. ratione ( ut forte mihi videre contigit), 
prima i CeJerrimus ePl cordis motus, totius corporis. 
habitus conveUitur, ita ut fmgulæ cïrculares fegmen- 
tprumplk^emergant-, &ex.tranjverfalilaterumc6n-- 
(Iribiione externum-.corium - ak mteriori feparetur 
ifnde impetu f^bîo,^ propulla- injîgni. corporis crqfite 
verj'ue. cafut , fenium deorfim repellitun , ^ tachee 
portiomjàpropriis^ exteriQrihus■orificiis- divulfie ra- 
piuntur. umlcnm.fihio:, quod. tune dèponitur. Intérim 
cx mQtUKjçïpfura exc.itattir in dorfo prope caput, per'. 
quam rdiqmm corpus erit~\ retr.aûa fenfim deorfifts 
jenecîa verjüs anum , jnvante non parum fiave qP^'' 
dàm icore , è crany cavitaùbus erumpente , ïtaut Ub^' 
appariai Aurélia, y^^nymplia. 
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eicit animal , antenna crajjiores mucojiores 
areliqW'A'ureliæ cor pore fejmBa, prêter implanta- 
tationem ,- àbmiscrany cayiiaùbus eruuntur \ ubi re- 
ixolutaipfarumprodüBio eundemfiium occupat-.yjiialem 
fnandibularum bïni olim mufculi. Alæ pariter , ^'cm- 
^a^Juhtermmiscircumfcripta apparent t,, hæc à fit a 
anterioruw in Bombyce pedum extrahmtun , illæ veroà 
lateralibus dorJjpartibus.jqusolimpurpureaflorebant 
Yyvero exarata. par ses ,, (^uoniamadhne mueolafini) 
fmcejî y quod invkem de facili harentfenfm ficce- 
fcentes itajirBè. mimtur i ut unum videatur indumen- 
tum , quod Aurélia;/peciemaxhibet . '^are ctirn hapar¬ 
tes fint ^di^yViomiyipropria y ipforumque ufibùs dejtina^ 
ta viietîirpapUiomm naturacitms>, ac vulgQ^ credi- 
turemergere . altiufque radicari ', cum in Bombyce an> 
te folliouli texturam ^ alamminchoamentor, febfecmt- 
doïêtertioannuk taùtent.\, antennarum etiam delinr 
cattones in cranio fiant y ^ expleto follicuk, pr&prio 
gaudeant terniino-:. nec. incongruumarif dubitare ^ nOi 
mm. Aurélia vitagenusnon-nifijam genitl Bapilionis 
larvam velamen ej^e , .ut nequaquam excitatus vel 
percuffus externorum in\uriisfiBèfismeturMad&lefcaH 
quafifœtus in utero. C’eft ainfi que CMalpigius s’ex-pri^ 
îiie ; & nous voyons que fcs-derniccesparoles s’acGordênt 
par&tement bien avec les expériences certaines, que 
nous avons fait voir autrefois à Monfieur Laurens Ma- 
lorfqu’il étoit à. la fuite 4u< Grand Duc de. 

Tofcane: 

Entre les papillons que nous gardons , & que nous 
vons trouvé, dans des bocages, dans des campagnes, fur 
des arbres, parmi des fleurs & fur les herbes, il y en a 
plùfieurs, dont Aldrovandus , Mbufet & Goudart nous 
ont_donné la defcriptio’n ; mais nous n’en dirons rien à 
0,3 prefcnt 
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prcfetit, non plus que des chenilles qu’ils nous repréfen-. 
tenta «ntre lefquelles il s’en rencontre, dont le corps eft 
raboteux,de d’autres, dont il eft uni de égal, quelques unes 
avec une quelle, quelques autres avec des cornes, k eti^ 
fin d’autres d’une forme de d’une ftru(fture fort differente, 
de dont les couleurs font fi rares, qu’il iieft pas poffible âc 
les dépeindre- * 

•Certainement lorfque nous'venons à contempler la 
rbeauté des papillons , nous nous fentons obligez d’avoüer, 
que dansles plus belles plumes des Paons de des Autru¬ 
ches il ne fe voit rien d’approchant ; Car leurs ailes font 
parfémées comme de perles de de diamants,qui fontdifpo- 
fez dans un ordre régulier, de dont l’éclat de le brillantfur- 
palîe infiniment celui des couleursde TArc encid. Enfin 
la nature voulant donner à ces infeéfes la derniers be¬ 
auté,les a pourvds de quatre ailes, quifemblent fe re¬ 
garder réciproquement comme dans des miroirs: Et une 
preuve certaine qu’une partie de ces ailes ne leur fert que 
d'ornement, c’eft que fi on leur coupe les deux de der- 
îiére, fis ne laiffent pas enfuite de voler de de fe tour¬ 
ner dans l’air avec une facilité de une vîteffe incroya¬ 
ble, Or il eft temps de parler des papillons qui volent 
de nuit. 

a Nous mettons aulfi dans le même rang les a papillons 

MoHm- de nuit- Nous en gardons cent quatorze e/péce, avec dix 
mou ou douze fortes de b nymphes dorées , don t quelques unes 
Vehn' fuperficie du corps tout unie, d’a utres font velues, 

faits m unes font colorées, d’autres font trans parentes 

ÂmeM, ^ d’autres enfin, qui font environnées d’une envelope. 
Nous pouvons encore faire, voir les œufs dont çcs infefte^ 
reforment, & dont quelquesuns font couverts de poil , 
d’autres font comme enfevelis dansrécume, de d’autres 
enfinfont envelopez diveifement. Nous avons mémesdes 
membranes de des toiles, qui font tiffucs d’une manière 
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fort plaifants » dans lefquelles ces petits animaux ca¬ 
chent avec une précaution admirable : Et ccque nous trou¬ 
vons encore d’étrange, c’eft que bien qu’ils foient dans une 
prifon fort étroiteou leur corps eft comme plié & ramaf- 
fë enfemble, il ne laifTent pas neantmoins de faire la toile, 
qui leur doit fervir d envelope. 

'Outre trois fortes de papillons dè nuit, qui nous fôntire- 
nus des pâïs étrangers , nous en pouvons encore faire voir 
vingt &une fortes des plus grands, trente de moïciine taiE 
le, cinquante & cinq fortes des plus petits. 

De plus nous remarquons que le Sieur Gûudiirt ' nous , 

dépeint cinquante & fept fortes de c nymphes dorées, entre 
qtielles à peine s’en trouve t’il une , qui fbit bieiv repre- 
fentée air naturel, comme nous ferons voir dans la fuite 
par un OU' deux exemples ; Irbien que pour rendre fesfè 
gurcspaîfaites V il laudroiry chan^r beaticoiTpr 
. Céque nous trouvons ici de remarquable , e’èff que:^ 
tant dé nuit que dé jour on entend comme le bourdohne-’ 
ment d*un’ infinité de petits aiiim aux vivants ; ce m ur- 

mureou ce fôn confus eft non feulement ordinaire aux: 
papillons qui volent de nuit; mais il eft même commune 
a un nombre infini d’efcaïbots , & à quantité d’infeêîes^ 
aquatiques, quEapres lé coucher du foleil fdttent dé l’éaipi 
pours’élevèr dansl’air : fibienque tant pendant la nuit que" 
durant le jour nous trouvons un’infi nité d’infeétes, qui fo: 
Jettent dans les jardins & dans les campagnes, pour cher¬ 
cher fur les fleurs & arbres l’aliment, qui leur eft' 
ptopre. Notre Dieu & (ri.elteur, qui ne dort , nr ne fom- 
îneille jamais ,. ayant fait du jour la nuit ét. de la nuit le: 
jour pour ces petits animaux* Nous |X)u vons attirer plu - 
fleurs de ces infeftes à la lumière d’un flambeau , & ainfi ’ 
fos prendre facilement apres les avoir aflemblez par cette; 
flirprifç. • 


Entre. 
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Enttc les papillons de nuit, qui le trouvent dans nôtre 
cabinet -, uous faifons voir le plus gros de tous , dont 
CMoufet nous à fait la defeription , ê. du quel il alTûre 
contre toute forte d’experience, qu’apres avoir tué les plus 
petits par le battement de fes ailes, il les engloutit en fuite. 
Et qui plus eft nous remarquons que la plufpartdQces 
petits animaux ayans atteint l’âge, au quel il font propres 
à la génération de leur femblable, ne niiifenr ni ne font 
plus de mal à rien, mais que fans prendre aucun aliment, 
ils femblent n’afpirerplus qu’a perpétuer leur efpéee^ ce- 
que quelques uns font plûtôt ou plus tard, félon que leurs 
ceufs font parvenus à une plus grande ou à une moindre 
^ maturité : & ces œufs croifîènt avec eux, lors même qu’ils 

G 2^- ont encore la forme de ou de wr J-. Orfiquel- 

ques uns de ces Inïbéles mangent & vivent Iplus long 
temps, cèn’eftqu’acaufe de leurs petits, aux quelsik 
font obligez de fournir de l’aliment ; car ceux qui ne nour- 
lâiïènt point les leurs, meurent incontinent apres les avoir 
engendrez fibienque tout le changement, qui arrive natu* 
tellement a ces animaux, ne fe fait qu’au regard de la gé¬ 
nération îceque nous ferons voir en parlant des expérien¬ 
ces , que nous avons faites fur les abeilles, ou nous mon¬ 
trerons auffi que ce prétendu gouvernement, qu’on leur 
attribue, eft entièrement chimérique, auftibien que ces 
loix tant civiles que domeftiques que l’on étabit entr elles ; 
car en effet tout cela n’eft fondé que fur la paffion & furie» 
mouvemens, quiles portent à peg3etu€r leur efpéce : 
eft imipoffible de remarquer par^ti ces petits animaux jla 
moindre marque de domination ni de fuperiorité. Il 
bien vrai que la Reine! (à qui on donne fauffement le nom 
ftcRoy)eft fuivie des autres abeilles; mais celanefeiàit 
nullement par quelque droit de préémince : cela arrive 
feulement de la meme manière qu’entre les chiens» qui 

fuiveni 
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fuiventpar troupe une chienne, lorfqu’elle vient en cha¬ 
leur, & cherchent tous les moyens imaginables de l’ap- 

^ Pour cequi regarde la mouche a ephemere ( c’eft à dire 
qui nait^-qui meurt en un jour ) la nature a très fagement ^^crobml 
pourvû à fa propagation ; car li on l’empêche de s’accou- 
pler, ellejette fa femence tout comme les poilîons&c’eft 
dans ce temps là qu’on la voit fe remuer & s’agiter fur la 
fuperficie de l’eau. 

Nousavons encore une forte de papillons , dont Bau- 
hm parle dans fon livre des animaux qui volent, qu’il a écrit 
en François & qui eft imprimé en l’an mil cinq cents qua* 
tre vingt treize. 

De plus nous pouvons faire voir plufieurs papillons de 
nuit, qui fe forment ordinairement de b ces vers, qui man- b 
gent le papier, les étoffes & les fueilles des arbres* Entre 
ces vers il s’en trouve, qui portent continuellement avec 
euxleurspetites mâifons,de même que ksTortuës,comme 
on pourra voir plus bas dans nos expériences particulières. 
Entrée-^ papillons, dont nous parlons, & les autres pa¬ 
pillons il y a cette différence, que les premiers s’élancent 
tout d’un coup en l’air , au lieu! que les derniers bat¬ 
tent quelque temps de leurs ailes & les font trembler , 
avantque de voler & de s ekvcr en haut ; h c’eft cc- 
que nous voyons aufîi arriver à d’autres infeêles , qui 
apres s’etre repofez quelque temps veulent voler deré- 
ekef. 

Nous avons encore cette forte de papillons, dont le mâ¬ 
le a des ailesmais dont la femelle n’en a point. Nous vo¬ 
yons auffi que le mâlede la fourmi a cet avantage, qu’ou- 
tte qu’il eft exempt du travail de la maifon, la nature,la en- 
^re enrichi de quatre ailes. Ainfi nous voyons que lemâ- • 

«des b abeilles n’a aucun foin de la noufriture des petits, cApei 

R & 
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& qu’il femble n’être deftiné qu’a la propagation de foi) 
efpèce ; & c’eft peut être la raifon, pourquoy il vit fi pç^ 
de temps. Car nous remarquons que les femelles le tuent 
incontinent,apres que la chaleurde raccoupiement>e%âf 
fee. Nous gardons deux fortes de ces papillons tant mâles 
que femelles, mais le mâle, a les yeux plus gros que la 
femelle; cequialieuauffi entre les abeilles, & les,mou. 
a elles ^ ephemerés, aulTi bien qu’entre les fourmis&jplu- 
fteurs autres Infectes. 

avons auffi quelques papillons, dont les ailes réf- 
femblent à des plu mes : Et nous voyons que des couleuts 
& les marques , que l’on apperçoit fur les ailes des :papil- 
lons en general, ne viennent que des petites:plumes,,'dGnt 
elles font couvertes, & do'nt des couleurs dt'la ftru^^ire 
font également inexprimables à caulé de leur diverfité : 
C’eft ceque nous ferons voir quand nous parlerons de 
k maniéré, dont leurs ailes pouffent & s’étendent tout 
d’un coup Alors nous rapporterons aufti plufieyrs 
chofes très curieufes , de qui méritent l’attention de 
ceux qui s’appliquent à rechercher les myfteres de là 
nature;. 

Nous pouvons encore faire voir une forte de papillons 
qui volent toujours tout droit; c’eft pourquoy la nature 
les a pourvu d’une queiie unpeulongue; ce mouvement 
égal & uniforme lesdiftingue des autre papillons qui vo¬ 
lent d’ordinaire obliquement 8t en hiaifant. Le Doéfe 
muld Senguerd reflexions naturelles nous pro* 
pofe la queUc de ces ififoétes comme la caulè de l’égalité ou 
deringalité dcleur mouvement. 
h Enfin nous gardons encore une forte de ^ mouches qn- 

ou met au nombre des plus gros moucherons. 

^ 4 en avons de cinq fortes, Hoef-nagel nous en a dé; 

■' WiPehit de feize fortes. Cet infeae s’engendre d’un ver 
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fe trouve ordinairement fous Therbe. Nous pouvous me- a ckf^ 
jne voir deux nymphes dorées , dont ces mouches fe fdis> ou 
forment, où les parties nous paroiiTent afTez diftinélement: 

C’eft pour cela que nous les pouvons bien mettre au nom- ^ 
bredes b nymphes mêmes. De plus nous remarquons^’'^* 
que le fieur Goudart nous a donné la defception d’une de 
ces nymphes, 

quatrième forte des changemens naturels 
des InfeBes^ c'ejt à diredelaccroijfe- 
ment lent ^ prefqu'infenfible de 
leurs membres. 

A pres avoir expofé les changemens fimples , qui ar¬ 
rivent aux Infedes, nous allons pafeà d’autres , 
qui font plus compofez, & qui fe font dune maniéré fi 
obfcure h fi difficile à comprendre, que les termes mêmes 
manquâns pour les exprimer, nous avons été contraints 
de donner le nom d’œufs aux Infeêfes, lors qu’ils font en 
un tel état, qu’a les regarder extérieurement, on n’y peut 
découvrir aucunes parties perceptibles. Mais neantmoins 
il eft certain que ces changemens n’ont pas la moindre affi¬ 
nité, ni la moindre refièmblance avec ceux, quife font dans 
les œufs. 

Mais pour faire une defeription plus jufte Sc plus exaéle 
de nôtre quatrième efpéce de changemens ; nous dirons 
premièrement que dans cet état rinfeêfe eft effoétivement 
une véritable a nymphe , qui à là vérité ne nous paroît pas ^ ; 

telle, à caufe qu’elle eft environnée d’une peau ou d’une " 
membrane qui la cache à nos yeux, &qui nous empêche^ * 
d*en découvrir les parties. Si bien que nous ne ferons aucu¬ 
ne difficulté de faire comparaifon de cette nymphe avec 
celles dont nous avons parlé en traitant de la fécondé & de 
R X la 
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latroiziéme fopÊc^dës cIiangemcns; feulement avec cette 
précaution que nousexpolèrons auparavant la différence, 
qui la dîflingae en quelque façon des deux autres-, afin 
cfen4voir par ce moeïen une idée plus claire & plus diftin- 
éle, & de mieux comprendre en quoi cette quatrième for¬ 
te de changement ou la nymphe efl renfermée dans une 
membrane) diffère de la prémiere, otfc nous avons confi/* 
muml. déré ^ l’animal comme ayant la forme 

Or avant que d’entrer en matière-, nous remarquerons 
en paffant que l’animal, avant que de foufîfir les change-.- 
mens,de la fécondé & troisième efpèce, a eu déjà la formé 
d’un œuf ou d’iinwr renferme dans une membrane, fous 
laquelle il a la forme de nymphe fans avoir aucun aliment: 
& c’eft eequi à lieu auffi dans cette quatrième forte de 
ehangemens. Si bien que comme les changemens de lafè- 
conde & de la treizième efpèce diffèrent de la première en 
ce que dans-celles là ©une découvre qu^xn ver., au lieu 
dans celie-cyonapperçoitl’animafméme, dont lesmem* 
feres viennent en-fuite à croître avec le temps; de même 
auffi la-quatrième forte deschangenens-differe delapre* 
miere pour la mêmeraifon; 

Et comme il arrive dans la fécondé efpèce des change^ 
mens que les WJ ècansfortis de leurs œufs deviennent 
enfuite nymphæ-vermiculi c efl à dire des vers fous la fot* 
mtàcnymphes‘, nous voyons de même que dans les chaii- 
gemens de.Ia ttioiziéme ^. de la quatrième efpèce les vers 
prennent laforme de apres s’êtrc dépouillez de 

là membrane , dont ilsœtoient revêtus-: mais il-n’en efl: 
pasainfi^des changemens delà prémière, car alors l’ani¬ 
mal fort tout parfait Ite de l’œuf; & ilaieluy arrive plus 

d’autre changement dans la fuite, fî ce n’cftquefes mem¬ 
bres, quiètoient déjà tout formez , croifTent 8 c s’ètefl- 
V dent avec le temps; c’eft pourquoy il mefemble qn^u 

lay 
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luy poutfoit donner avec raifon le nom de nymph'ani- 

1 ri . /T 

Qihîpntphe y qjuenous rangeons Ions ia quatrième 
forte des changemens , convient parfaitement bien avec 
celle, avons propofée au commencement du 

Cliapître que nous avons fait de la treizième elpéce des. 
changemens naturels., C^eft pourquoy les membres de ra¬ 
nimai nous y paroilTcnt plus mftinds que dans la a nympheJ^ 
^oréeitcizxs nous les découvrons aulÏÏ iacilemenï. que 
ceux des vers, qui ont déjà prisla forme de nymphes.. 
bfe/iqu’âù commencement du Chapître, dont nous ve- 
nous de parler, nous pourrions bien inférer ces mors. Vuif 
qfen confîdermt cette nym^h^. nous y,découvrons me; 
différence fort notable ( dont nous parlerons tantôt) nous 
mus fentons obligeai de propofer une quatrième ejpece 
de cbangemens pour la diftinguer des autres : quoique ce¬ 
pendant la nymphe, dont nous partons d'ans la quatrié-^ 
me ejpéce des changemens femble avoir beaucoup de con¬ 
formité avec celle , que nous avons propofée au com¬ 
mencement du treizième chapitre dès changemens na¬ 
turels. 

Mais pour traiter cette matière le plus clairemenr qu’iF. 
efl: poffibie ; il faut premièrement fçavoir que quoique dans: 
les vers, qui font compris Ibus cette quatrième efpécede 
changemens , les membres croifTentde mêmeque ceux 
des nymphes & fôicnt difpofez de la même manier© fous la. 
peau , qui les couvre cependant ils ne paroiHent jamais- 
au jour. Car lès vers:, qui en fe change ans en nymphes ■ 
Je dépouillent d*une peau~ qui nous cachoÏP tous leur s- 
membres y ne la quittent pas pour lors; Et les nymphes: 
quifont comprifes fous cette quatrième efpéée des chan- 
gernensvenans a prendre la forme de l animal y. fe dé- 
pmllent tout d’un coup de deux peaux , ou de deux mem- 
R J branes.- 
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èranes dont l'extérieure efi fa j^lus e^aijfe, auUeuqut 
l^s autres n'en quittent qu'une. 

Et ceque je trouve d’admirable dans les vers , quifôuf- 
frent les changemens de la quatrième efpecc, eft qu’ils 
coiilêrvent fort fouvent la forme, qu’ils avoientaupara- 
vaut; & quoiqu ils s’en éloignent un peu quelquefois,ily ic, 
{le pourtant toujours quelques traces de vers^ êc ils demeu' 
relit fans mouvement fous la membrane dont ils font revê¬ 
tus ; & c’eft au dedans de cette membrane que leurs mem¬ 
bres commencans à pouflèr & à s’étendre, ils prennent 
bnjmpha^{QYiYiQ^Qbnym^hes. 

Or puifque le ver , qui fe change en nymphe fous la péau 
qui l’environnoit, nelaiiîè pas pourtant de conferver fa 
première forme, nousjugeons à propos de luy donner le 
nom de nympha vermiformis c’eft à dire un ver , ^ui 
a la forme de nymphe : & nous en ufons de cette manière 
afin de le diftinguer des autres nymphes. 

Mais avant que de pafler plus loin, nous trouvons 
qu’il eft neceflaire de remarquer que dans cette forte de 
changemens il y a une différence confiderable ; car il y a 
de ces vers, quifont revêtus d’une peau dure, & d’autres, 
qui font feulement environnez d’une membrane fort déli¬ 
cate & fort flexible. Or cette différence de peau rend ce 
changement non feulement plus grand ou moindre ; mais 
même elle fait qu’il eft tellement obfcur & confiis, qo’i[ 
nous paroît comme inconcevable. Et il faut remarquer ici 
^ue lorfque les vers, dont la peau eft délicate, viennent 
a fe changer en nymphes,cette peau s’accommode à la figU' 
re ovale du corps de l’animal ; Mais il arrive tout le contrai¬ 
re aux vers, qui font revêtus d’une peau dure, car cette 
peau a caufe de fa roideu r ne pouvant fe plier, ni s’accom¬ 
moder a la forme du corps, qui lé change, garde lamC' 
me figure qu’el l’avoit, lorfque le ver en ètoit encore en¬ 
vironné. Ot 
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Or cette peau dure, dont nousvenonsdeparler, nous 
donne cet avantage, que par fon moïen nous découvrons 
facilement la tranfpiration infenfible qui fe lait dans les 
nmphes- Et dans ces fortes de vers nous remarquons que 
lorfqu’ils prennent la forme de nymphes , ils rempliÏÏent 
entièrement la peau qui les environne , mais qu’enfuite 
changeansinfenfiblement de couleur, ilsfe relTerrent peu 
àpeu &s eloi|nans des extrémitez de la membrane, dont 
ils étoient revêtus ne la remplilTent plus qu’à demi. Enfin 
cqvlc nymphe ou ce ver, qui en a la forme, venant à fe 
refcer à caufe des liumiditez fuperflües, qui S’évapo¬ 
rent., nous fait découvrir dans la peau du ver deux cavitez 
ou deux Yuides l’un vers la tête & lautre vers la quetie. Et 
ces vuides s’accroifTent continuellement, jufqu’a ce qu’en- 
finranimal ait atteintfa force & là perfeêfion requife- C’eft 
ce qui arrive aulîi dans les œufs frais, ou Harvé (dont 
Tei^pèrience & le mérité font connus à tous le, monde) re¬ 
marque qu’il fe fait un vuide ou une cavité, qui s’augmen¬ 
te avec le temps à caufe des liumiditez, quitranfpirent. 

Bienque tous les vers , qui foufïrent les cliangemens de 
la quatrième efpéce ne confervent pas également leur 
pïémiére forme, mais qu’ils fembknt s’cn éloigner quel¬ 
quefois Reprendre la forme d’œufs : Cependant à caufe 
qu’il leur en relie toujours plufieurs marques, il nous 
femble qu’on les doit ranger fous cette quatrième elpécc,8i: 
qu’on leur peut donner fort à propos le nom de nymphàe- 
’vermiculi ; c’eft à dire des vers , qui ont la forme de nym¬ 
phes. Er quoiqu’il y ait plufieurs gens très habiles, qui 
les prennent pour des œufs, comme Entr’autres 
dart , Moufet , Redi & ces Mefiieurs Angloïs , qui nous 
ont décrit les plantes, qui croifient aux environs de Can- 
brige ; Neantmoins nonobflant toutes ces Autoritez nqps 
foûtenons que ce ne font que des wrj*, qui prennent la 
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forme de nymphes, lorfque leurs membres viennent à 
pouffer & à s’étendre & que c’ell fans fondement que ces 
Meflieurs leur ont donné le nom d’œufs- 

De plus les trois auteurs, que nous venons de citerne 
confiderentpascet œuf prétendu comme renfermant l’an 
nimal, mais comme rempli d’une humeur, dont l’animal 
s’engendre erifuite par transformation. Mais ces Melfieurs 
. ~ Anglois en jugent plus fainement; car dans leur livre des 
ms ou plantes ils doutent avec raifon fi ce n’eft pas une à f^m^he 
Mulia. àorée, qui eft renfermée dans l’œuf, & ils avoüentfran- 
h S!qé‘ chement qu’ils n’ont point de termes pour exprimer cc 
Àm eo • changement. Mais ils fe méprennent fort en ce qu’ihdi- 
4em ma- fentque h ces œufsfont à Végard des mouches ce queks 
^0 fi ha- j^jfiphes dorées font à f égard des papillons : Car leur 
l7aad cft efîèéfivement l’animal même; & leurs 

^miÇus laquelle 

qm M* nous découvrons non pas une mais une ve-' 

te lu ad ritable c nymphe, qui nous reprefente fort diftinâement 
Tapüo- & au naturel toutes les parties de la mouche même corn- 
me nous pouvons faire voir à toute heure : outre que cette 
transformation eft abfolument fàuffe & chimérique. Ce- 
^pendant apres avoir exposé cette matière, fans nous amu- 
fer a faire des difputes de mots , nous lailferons à un 
chaeun la liberté defes opinions'; & nous nous conten- 
terons feulement de raporter ces œufs prétendus à la qua¬ 
trième efpéce des changemens , car c’eft en cela feul que 
confifte toute l’utilité qu’on en peut tirer. 

. Mais afi n d’expliquer plus particuliérement ces change¬ 
mens confus &embaralîez, nous dirons encore une fois 
que bien qiie les vers\k changent, ils gardent pourtant la 
peau, fous laquelle leurs membres fe font accrus- Et fi la 
membrane ell molle & flexible,elle s’accommode à la figu¬ 
ré de la Nymphe jqu’clle renfcrnie.On peut voir les mêmes 
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anneaux» divîfent le corps du ver, marquez fur fa peau:; 
mais ils femblent quelquefois s’effacer & difparoître dans 
la fuite; particuliérement lorfqu’auparavant on avoir de 
la peine à les difcerner dans le ‘ver ; ou bien que la peau dé¬ 
licate, dont il eft revêtu, venant à s’éteRdre, nous rend 
ces incifions ou ces anneaux,entieteraentimperGeptibles, 

Nousavons remarqué dans quelques uns de ces œufs 
prétendus que cette membrane, qui les environne, eft 
étendue fur le corps delà nymphe d’une manière, qu’elle 
nousenfaitpàroîtrediftinâementlatête la poitrine h la 
queüe. 

C’eft pourquoi il y a de ces nymphes , qui nous parolf- 
fentcompofées de petits anneaux, & d’autres, qui fem- 
blent n’en avoir point, comme ces Meffieurs Æglois onx. 
très bien remarqué. Mais quoique les vers, dont la peau fè 
durcit, deviennent en croilfant une ^«?//:7^,ils-ne perdent 
pourtant jamais la forme qu’ils avoient auparavant. C’eft- 
ce que nous ferons voirEnfuite par nos figuresque nous 
ferons encore mieux comprendre, fi le Dieu tout Puiflànt, 
dont nous implorons le fecours, nous donne le temps de 
mettre aujour les expériences que nous avons faites, & 
que nous feifons encore tous les jours avec tout le foin de 
toute l’application, dont nous fommes capables* C’effc 
alors que nous expoferons aux y eux de tout le monde les 
œuvres admirables du Créateur, qui à nôtre confufion , 
nous ont été fi peu connues jufques ici afin que nous le 
confiderions avec toute la vénération de tout le refpeêf, que 
nôtre ignorance nous empêche de lui rendre* Nous glo¬ 
rifions encore nôtre Dieu & lui rendons grâces de ce qu’il 
lui a pieu éclairer nôtre efprit de cette lumière naturelle, 
qui nous fert à découvrir la providence de fa toute puiffàn- 

, par laquelle il foutient toutes fes créatures. Nous a- 
Voüons cependant que ni nous ni perfonne n avons pii 
S vous 
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vous repsefenter que l’ombre des ouvrages merveilleux dg 
notre Dieu. Cequi certes nous devroit rendre infatigables 
dans la recherche des caufes & des effets des chofes natu- 
relies, & nous porter plutôt à faire des expériences, qu a 
lire les livres deiiotre Cabinet. Nous voyons prefente. 
ment que la plupart des gens font aveuglez jufqu’à ce 
point que de croire qu’ils doivent trouver toutes les ve< 
ritez du monde dans leur cerveau, même celles qui font 
fur naturelles, & qui furpaffent la portée de nos efprits. 
Or il eff certain que nous ne connoiffbns les chofes natu> 
relies que par leurs effets, &que nousfommes entière¬ 
ment incapables d’en connoître les véritables caufes. 

Mais pour venir à notre but, nous vous dirons que la 
quatrième forte des cliangemens confi (le en ce que km 
ayant quitté la première forme, qu^il avoit dans 
P œuf, ou il etoit renfermé comme une nymphe Jans 
voir aucun aliment, vient en fuite à croître peu à feu 
par lemoiendelaliment quil tire du dehors-, jufijwa 
eequ enfin il prenne fous fa peau la forme dune feconà 
nymphe,^ quilperde fon mouvement comme la première 
fois. Mais il reprendfon mouvement en peu de jours a- 
près que les humiditezs fuperflües, dont il étoit remflu 
fefont diffipées par transpiration. Et apres que ce ver 
s'eft dépouille tout dun coup de deux peaux, on le voit 
revêtu de plus beaux ornemens , ^ étant devenuenê 
ge de fe marier, il ne s'applique plus qu’à perpétuer 
fin efpéce. 
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• des inJeBes qui font compris 
fous les chqngemens de la qua¬ 
trième forte». 

A Près avoir expofé le plus clairement, qu’il nous a , 
été poflible, les quatre fortes de changemens, & 
avoir defigné les animaux, qui font compris fous la pre¬ 
mière, la fécondé & la troiziéme: nous jugeons à pro¬ 
pos de faire le dénombrement de quantité d’infeéles, qui 
appartiennent à cette quatrième efpéce de changemens. 
Premièrement nous y raportons les des Infectes tant 
ceux, qui contiennent un^'^r fimplement, ou un a yer a 
fous la forme de nfmphe,<yxt ceux,qui renferment l’animal mm^ 
tout parfait. Or nous trouvons que les font fituez/cw. 
dans leurs membranes de même que les infeâes parfaits, & 
de même que la nymphe dont nous avons fait la deferi- 
ption dans cette quatrième efpéce de changemens. Et foit 
que les animaux fortent tout parfaits hors de leurs œufs, 
foit qu’ils en fortent imparfaits, ils fe depoüillent égale¬ 
ment de deux membranes tout d’un temps : comme nous 
avons vû fort clairement dans quelques uns ? Qui plus eft 
nous pouvons même feparer la membrane extérieure de 
l’autre, comme nous ferons voir plus bas dans nos figures. 

Or c’eft cette raifon qui fait que les animanx, que nous 
avons dit être renfermez dans leurs œufs en forme de 
nymphes , font auffi imperceptibles à nos yeux, que ceux 
dont nous avons fait la defeription dans le quatrième cha¬ 
pitre des changemens- C’eft la peau extérieure qui nous 
dérobe la vûë & la connoiflance de la nymphe. Mais nous 
oxpoferons ceci pluaau long dans la fécondé partie, fi 
lo temps & la commodité nous le permettent. 

Nous avons diverfes fortes de ces mfs, dont nousa- 
$*•2. vons 
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'fonsparledans la première foïte des cliangcmens fousiç. 
laonidè nymfha-anmat-oviformts,,,^.à& njym^ha-verml 
culus ovi'formis. 

Nous rangeons encore fous la quatrième elpécedes 
ehangemenscesvers , quiontkforme denymphes avec 
ceux qui ont la forme d’œufs & qui proviennent de ces 
vers qui fe font reiîèrrez, que l’on prétend s’engendrer de 
ta cliair gâtée & corrompue. Lorfque ces wr j- ont perdu 
îeur mouvement fous leur peau extérieure, 6c qu^ils fe 
font cliangel en \xs\ver , qui a la forme de nymphe , nous 
en voyons fôrtir alors en peu. de temps diverfes fortes de 
mouches. 

Toutes ces fortes de vers laiffent leurs excremens dans 
la chair, dont ils fe nourrifTent, eequienrend la puan¬ 
teur beaucoup plus, infüpportable- Monfieur Reâ 
nous a,. donnéJa defeription de plufieurs de cqs ujm^ 
phesi. 

Nous raportons aufïî à cette quatrième efpece de chan- 
gemens certains wrj, qui ont la forme de nymphes, & 
qui s’engendrent de ces vers , qui fe font refferrez, 6c que 
nous voyons tirer leur origine 6c leur nourriture dii 
coïips des cBemlies 6c des verr. Etc’eft de ces vers que 
nous voyons fe former en peu de temps diverfes for¬ 
tes de mouches, lorfqu’étans devenus immobiles dans 
kur peau extérieure ils ont pris la htme de nymphe. 

Aprefquecesfontfortis de leurs chenilles, ils ne 
jettaitpiüâ aucuns ex-cremens , & ils commencent aulTi- 
tôtàlbreiïerrer&àpeïdre leur mouvement; jufqu’à ce 
qu’enfin fous la peau, qp-i leur refte„ ilS viennent à pren¬ 
dre l'a for mode Nous n’avons jamais vâ cette 

forte-dechangemens décrite dans aucun Auteur: Nous 
expoferqnsen fon lieu comment les vers viennent dans 
ks chemlles 6c.çommcqj.ils en tirent leur principe inte- 
' rieur •• 
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îieur : & Cependant nous ferons tonnoitre aux philofo- 
phes naturels, qu’il n’eft pas polTibile de découvrir bien la^ 
nature & les changemens chenilles à moins que d’en a- 
voir un grand nombre d’une même forte, à qui ou donne 
de l’aliment tout d’un temps. 

De plusnous rangeons-fous cette quatrième efpéce de* 
diangemens ces vers , qui ont la forme de nymphes oulæ 
forme d’œufs ; & qui prennent leur commencement de . ^ 
ces w, qu’on dit s’engendrer de la pourriture du*corps 
des * nymphes doreés. Apres que ces vers ont perdu leur 
mouvemeut fous leur peau extérieure, & qu’ils ont pris la 
îmmtàiQnynphe, nous en voyons fortir en peu de jours; 
diverlêsfortesde mouches. Nous remarquons que Moufet 
k Coudart ont été les premiers qui ont propoîe, cette ma-- 
nierede changement. 

Nous- mettons encoredans le mêrrie rang certains wrx ^ 
quiontlaforme de;^£y»?/^é’j-; & qui s’engendrent de ces 
wr/qu'ontrouve refferrez dans les;^ nymphes dorées 
qui prennent en fuite la forme Mais cela arrive ra ^ 

rement. Car brique \Q%vers ont atteint leurjufte gran.-- 
deur, ils fortent ordinairement hors de leurs nymphes do- 
reés. C’eft dont nous parlerons dans la fuite, quand nous: 
mettrons au jour les expériences particulières ,, que nous', 
avons laites; 

nymphes, dont nous venons dé parlër ., le: 
changent, comme nous avons dit en deveritaDlesmour 
ches, dontnous avons encore plufieurs fortes;. 

Nousraportons encore ici ces qui s*éngeir- 

drent de vers ,, qui fous la peau des nymphes dorées pren¬ 
nent la forme de véritables nymphes, comme nous avons-, 
dit en parlancde la treizième efpèce des changemens. Mais 
il ne fe trouve jamais plus d’une de ces nymphes dans cha- 
^^nymphe dorée., 

S 3 
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Nous trouvons plufteus fortes de ces nymphes cnttc 
aelles il fe trouve une fi grande différence qu’il eft très 
cile de la remarquer à moins que de la reprefenterpai 
des figures. Mais ce qu’il y a ici de remarquable eft que 
lorfqueces vers prennent la forme denous pou- 
vons appercevoir ce changement, & regarder de nos 
yeux l’ordre admirable que la nature obferve en cette 
occafion. Et nous voyons fenfiblement un wrfe chan¬ 
ger en un animal volant. Or on a toujours cru cy-deyant 
que ce changement fe faifoit par transformation. 

Je ne fçaurois affez m’étonner de ce qu’aucun des écri¬ 
vains que j’ai lû ne nous ait rien dit de ces vers , & ne nous 
ait pas reprelènté aucune de leurs nymphes. Il eft pour" 
tant vrai que Goudart a non feulement connu les mou¬ 
ches qui fe forment de cesmais que même il nous 
les a dépeintes affez au naturel. Or pour dire en un mot 
quelles fortes de mouches ce font,il faut fçavoitique cejfont 
les mêmes à qui nous avons donné le nom | de guêpes hâ‘ 
tardes en parlant de la troiziéme efpece des changemens, 
la où nous avons aufîî propofé cette mouche que Goudart 
appelle en flamand‘ü^^i;?^/É’rc’eft à dire dévorant, avec 
encore un’autre qu’il nomme Spinne-dooder c’eft à dire, 
qui tué les araignesy 

Si on veut voir ces changemens rares & importants, il 
faut avoir foin de crever la peau, dont la nymphe dorée 
eft revêtue, lorfqu’ellevient àferoidir & à changer de 
couleur: après en avoir tiré le wr il le faut mettre dans 
une boëte ouverte ; alors on verra fort diftinclement com¬ 
ment en cr.oiffant il prend la forme d’une mouche. Si 
Dieu nous fait la grâce de continuer nos jours, nous ex- 
poferons fort nettement dans nos expériences particuliè¬ 
res la maniéré de ce changement & comment ce ver file 
quelquefois: Nous parleronsauffide cette quantitépro- 

digieiifs 
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dideufed’excremens, qu’il jette, & de plufieurs autres 
cl^fescurieufes: le tout à la gloire du Créateur, 

Nous raportons encore à cette quatrième efpece de 
changemens ces nymphes , qui fe forment de certains vers, 
fymphe dorée de k 
même maniéré que ceux dont nous avons parlé inconti¬ 
nent, & qui fo changent quelquefois en cinquante, quel¬ 
quefois en cent ou deux cents fymphes , & enfuite en au* 
tant demoudies. Ces mouches ont été à la vérité connues 
du fleur Ooudart : Mais il eft entièrement ignorant du 
prmdpâl, c’eft àdirede la vérité de ce changement : Et 
nous mêmes ne ferions pas plus fçavans, fi ce n^étoit les 
frequentes diiîèélions que nous avons faites par tout; 
que fuivant l’exemple du célébré Harvé nous avons 
toujours eu unepamon & une curiofité fort grande de 
découvrir viriblement les principes des changemeiis, qui 
arrivent aux Infeékcs. Car autrement, fî les expériences 
nous manquent, & que nous voulions trouver la vérité 
ailleurs que dans la nature même, il eft certain que toutes 
lesconnoiftances, que noiis prétendons puifer de notre 
raifon , ne font que des productions chimériques de nôtre 
Cerveau : aufti, lorfque pous venons à les examiner , 
nous en découvrons prefque'toujours la fauftèté. C’eft 
aufli ce qui à fait dire au Célébré des Cartes , qu’il faifoit 
plus de cas des expériences des artifans , que de toutes les 
fpeculationsdcsdocftes, qui fouvent ne produifent aucun 
finit. Pour cequi eft de ces infecftes, nous pouvons faci¬ 
lement découvrir le changement qui leur arrive, lors mê¬ 
me qu'ils n’ont encore que la forme de ’vers : ce qui fans 
doute doit donner un grand contentement à ceux qui s’at¬ 
tachent à rechercher les myfteres de la nature. Or nous 
croyons par nos travaux infinis & par nôtre diligence leur 
avoir frayé le chemin & avoir ôté tous les obftacles, qui les 
cmpechoient de découvrir la vérité. Nous 
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« Nous mettons encore dans le même rang cês a nymphes, 

!pha. qui prennent leur forme dans le corps des ces vers, qui ont 

b Nym^ Informe de nymphes, de meme que ces petits wrj-dont 
nous avons parlé au commencement du treizième chapi, 
Miprmts. changemensnaturels: mais nous étendrons ceci 

d’avanrage lorfque nous y joindrons nos figures , & que 
nous expoferons plus particuliétement la nature de ces 
changemens. 

Nous raportons auffi à la quatrième efpéce des changé- 
mens les nymphes ou les vers , qui en ont la forme, que 
nous trouvons cachez dans la peau des chenilles, & quife 
font engendrer de ces petits vers , qui ont confirmé les en¬ 
trailles des chenille s > Or il arrive fou vent que les vers ou 
les chenilles n’ayans pas la force de fe dépoüillerdeleur 
peau fe durcHîentfans prendre une nouvelle forme. Si bien 
que dans ce temps là nous remarquons qu’il arrive à ces 
petits animaux le même changement, qui s’étoit lait dans 
leurs nymphes, C’eft pourquoi cette forte de changement 
convient parfaitement bien avec ceux, dont nous avons 
parlé dans le cinquième h fixiéme article de cê chapitre. 

Mais cequi nous paroît encore plus étrange, eft qu’il fc 
trouve des vers, qui quittent quelquefois la peau de la che¬ 
nille, dans laquelle ils avaient trouvé leur nourriture; & 
cri étansfortis ils fe renferment dans un tifiu d’une figure 
ovale, dans lequel ils viennent en fuite à prendre la forme 
<de nymphe : apres quoi ils fe changent en de véritables 
mouches. Or nous ne traitons ici cette matière qu’en paf 
fant, à caufe que nous avons refolu d’en parler plus à w 
-dans le traité que nous avons fait de nos expériences par¬ 
ticulières. 

De plus .nous pouvons raporter ici tout ce 
qui le trouve revetu d’un tifiu ou d’un’envelope ; com¬ 
me particulièrement ces nymphes ou ces vers dont la 

membra- 
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tnembraneèftfl délicate, qu’il n’efl pas poffibledel’ou» 
vrir à moins que d’être coiifommc dans ces fortes d’expé¬ 
riences. Nous mettons encore dans le m^me rang les mou¬ 
ches de Goudart, quife forment de ces nymphes ou de 
dont il parle dans l’onzième expétience de la 
premierepartie de fon livre ; & dont il alRire qu’apres être 
fortisducorpsdeces chenilles^ qui mangent les choux, 
ils fe font une maifon ou une envelope de foye jaune, dans 
laquelle ils fe renferment, Mais m Goudart, ni ces Mef- 
iieurs Anglois, qui ont vû fes expériences, n’ont jamais 
eu de véritable Idée de nymphes \ Car ils s’imaginent 

tous qu’elles font renfermées dans leur tiflii en forme 
d’æufs. Ils ne fe méprennent pas moins auffi, quand ils 
difent que les œufs , qui font compofez d’anneaux, 
font les nymphes , & qu’ils difeent de ces 

œufs, qui font tranfparents & d’une figure un peu lon¬ 
gue. Car il eft évident que la véritable nymphe 
ell renfermée dans ces deux fortes d’œufs , dont ils 
parlent. 

Nous raportons encore à cette même efpécedechan- 
gemens les nymphes des vers ou des chenilles , qu’on 
trouve fur les fuëilles des faules, environnées d’un tif- 
fu très fin & très délié , & dont fe forme en fuite une 
mouche fort tendre & fort délicate: nous en gardons une 
avec fon envelope. 

Nous mettons aufli dans le même rang les nymphes 
ces petits vers ^ qui apres avoir crevé la peau de la che- 
»^//efe renferment non feulement dans untifîu de foye,' 
mais encore outre cela, fe couvrent d’une efpécede coton 
velu; d’ouvenansenfuiteàfortirqüelquejours apres, ils 
prennent la forme de mouches. Nous pouvons faire voir 
^utes ces diverfes mouches avec les peaux ou les toiles 
^nt elles font revêtues : Nous avons encore d’autres for- 
X tes 
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tes de tilTus ou d’eiivelopes, que nous nejugeons pas necef. 
faire de marquer ici à caufe que le temps nous preiTe, Or 
il n’y a rien de totSt ce que nous avons avancé, que nous 

ne puiffions démontrer s’enfiblemenr. 

Nous pouvons aulfi comprendre fous cette même forte 
de changemens toutes hs nymphes , qui proviennent de 
-ces petits wrJr , qui fe changent dans de petites loges, 
qu’ils portent avec eux de même que les Tortues, & qui 
viennent en fuite à paroître fous la forme de mouches, 
Nous pou vous faire voir plufieurs de ces mouches & de 
ces vers d’une forme étrange ; & nous gardons mê¬ 
me plufieurs de leurs ,& des écailles, où elles 

font renfermées. Nous en avons même, qui le promè¬ 
nent également tant dans l’eau que fur la terre. Aldrovan* 
dus nous a fait la dcfcription de quelques uns de ces w/ 
fous le nom de oxs lignïperda ^ c’eft àdiredes 

vers , qui gâtent & qui corrompent le bois. Nous gardons 
cncorequelquestinesde leurs mouches, que nous avons 
décrites fous le nom de a mouche ephemere. Nous 
mufea po'^vons rapotter à la troiziéme forte des changemens tou- 
phemera tes lesde la quatrième efj^éce, fi on les confide- 
ou diaria. te fans cette peau qu’elles ne quittent pas, ou fans ces tif- 
fils ou ces envelopes dans lefcpelles elles fe renferment. 

On pourroit même ranger fous cette quatrième efpéce 
toutçslcfi nymphes, que nous trouvons renfermées dans 
les fruits ; 3c dans ccs fortes de verües, qui lé trouvent k 
^ l’écorce des plantes & des arbres, dans le bois pourri, 
dans les entraillesdes animaux dt dans d’autres lieux ca* 
chez. Nous gardons quelques unes de ces nymphes & < 
de ces mouches & des écroiflances d’arbres qui font 
étranges ét fort extraordinaires , 8c qui montrent clait^' 
ment combien les ouvrages & les produêtions dclanaui^î 
fbiit-adniirables. Nous avons encore des mouches, 

i 


Ties ïnfeUes. I47 

fe àc ce vet, que Redi a trouvé dans les rejettons 
^esàules» &dont il n’a jamais pu découvrir le change¬ 
aient. Nous trouvons dans le corps de ces mouches les 
mêmes œufs que nous avons vû renfermez dans les plan¬ 
tes. que tant par ces expériences, que par d’autres 
que trouvons que les vers ^qi?i fe 

renconttent dans les plantes, y ont été portez en forme 
d’œufs par les animaux mêmes. 

Nous mettons encore dans le même rang ces fortes de 
nymphes,({m perdent tant foit peu de leur première forme, 
qui dans la quatrième efpéce des changemens nous 
avons donné le nom de nympha ver mien lus , c’eft à dire 
im ver fous la forme d’une nymphe. Nous en gardons une 
efpéce dont fe forment les mouches, que l’on trouve dans 
les latrines. Or dans les figures qui reprefententles ani¬ 
maux , qui font compris fous la quatrième efpéce des 
changemens nous dépeindrons premièrement le ver , fe- 
condement la nymphe & en fuite la mouche même qui s*en 
eft formée* 

Nous raportons encore ici la nymphe des Taons, qui a 
font un’efpéce de mouches, dont les chevaux & les vaches 
font ordinairement attaquées Ariftdte a très bien remar¬ 
qué que cette nymphe s’engendre de certains petits ani¬ 
maux, qui vivent dans les rivières* Nous remarquons 
suffi que le doêfe Aldrovandus a connu ces animaux fous 
le nom de b vers aquatiques , ^ qu’il nous en a reprefen- {, 
te la figure : mais il n’a pourtant pas feu que cette mouche na 
en tiroit fon origine. 

Ceque je trouve de Curieux dans ces mouches, eft que 
Isnature les a pourvûs dune c trompe Si d’un aiguillon c mh- 
tout en femble. C’eft par le moïen de cette petite trompe 
qu'elles d tirent l’humidité des herbes, auftibien que le ^ 
miel & larozée ; mais elles fe fervent de leur aiguillon pour 
X % fucer 
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focerle fang des animaux.: fibien que lorfqu’une forte d’a¬ 
liment leur manque, elles foutiennent & confervent leur 
vie avec un autre. Nous n’avons pas encore d’expériences 
fijffifantes pour pouvoir juger fürementfi la même cliofe 
alieudansles/?/«Æ/j^J’dansles puces êcdans les moucU^ 
rons. Nous croïons cependant avoir éprouvé la même 
cliofe dans les Moucherons. Mais ceque nous trouvons de 
plus admirable 5 c de plus furprenant dans ces mouches, 
ejRi que lors qu’elles attirent de l’humidité par leur trompe^ 
hk ^’infinuë. en même temps dans leur corps ; c’ell ce que 
a froha- nous avons remarqué dans les petites trompes 

pillons; 5 c nous expoferons en fon lieu la maniéré 
dont nous avons fait cette expérience,, lorfque nous 
reprefenterons en grand cette trompe, dont nous parlons. 

Or pareeque les vers , dont fe forment les Taons, font 
fort étranges , nous ks peindrons ici au naturel, Scnôusy 
joindrons: enfuite l’explicatiounecelTaire. Il faut donc fça- 
voir que nous avons reprelènté ce dans la: Table IV. 

h Tab. Weetre A. comme flottant fur l’eau par le moïen de cet- 

tains poils, dont l’extremité de fa queue efb environnée. 
Déplus nous pouvons non feulement voir dans ce ver 
comment la tête, Ih poitrine 5 c le ventre font feparez les 
uns des autres, mais mêmes nous découvrons fort diftin- 
élément ks douze petits anneaux, qui divifent fon corps 
comme en autant de parties- Son bec fe fepare encore en 
trois parties, qui durant que l’animal vit fe meuventeon- 
tinitellement de même que lalangue des Serpens* Or c eft 
dans ce bec que confifle la plus grande force de ce ver ; 
n^ayant dans l’eau qu’un mouvement fort lent il fc fêrt 
ce bec pour ramper, lorfqu il veut prendre quelque chofe. 
Nous avons encore dépeint à la lettre B. un’autre forte êe 
ces vers , que nous reprefentons comme defcendansrle 
kfurface de l’eau vers le fond. Or c’eft dans ce temps 
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là que nous voyons les poils de l’extrémité de la queüe 
fe œurber tous également vers le milieu & vers réxtrenii- 
té-cequi fait qu’ils renferment d'ordinaire une petite bou¬ 
teille d’air de la figure d’une perle, Et c’eft par le moïen de 
cetaïr quenageans lentement ils peuvent s’élever de re- 
ùé.'vers la furface de l’eau, & y demeurer en fuite fu- 
fpendus, comme les vers dont fe forment les moucherons. 

Mais s’il arrive que cet air s’échapc des petits poils , ou iï 
ctoit contenu , il exprime d’abord de fon corps la mê¬ 
me quantité d’air, qui s’étoit difiipée : c’eft ce que nous 
ferons voir dans nos expériences particulières, lors qu’en- 
tre’autres curiofitez nous ferons la defeription des parties 
ou cetair eft renfermé & que nous expoferons queleft 
le mouvement de ces vers. Nous gardons quatre fortes de 
ces vers h de ces mouches, avec encore une nymphe 
que nous avons tirée hors du ver apres qu’ils’étoic durci Bc. 
qu’il s’étoit refterré Noirs avons auffi quelques a moucher a mfe^ 
de chevaux, que l’on nomme ainfi fans raifoii; àcâufeE3:«i«^»- 
quelles ne different point des autres; 

Enfin nous rangeons fous cette quatrième efpéce les- 
nwhes , dont reforment ces mouches, à qui Goudetrt 
^nnelenom de mouches de fiente, & qui s’engendrent 
de ceswrr à longue queue , quife trouvent dans les latri- 
Ce verfe durcit peu à peu comme îes autres prend 

^croilîànt la forme d ’une nymphe fous la peau- , dont il 
^11 revêtu Et Goudart nous l’a dépeint auffi fbus la mê- 
forme ibrfqu’iî vient à fe refferrer. Mais corn me if 
pas ouvert la membrane, ou il étoit renfermé; auffi n’a ' 

^ paspu avoir une ideé diftinéte de la nymphe -, ni nous 
^^^eprefenter comme elle eft dans fon état naturel. Cet 
uteuf fe méprend auffi non feulement dans la penfee 
^ a a que ce ver s’engendre de corruption, mais il eft en- 
bien plus inexcufable, lorfqu’il donne la nom d’abeil- 
T q le- 
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le à la mouche, dont nous potions ; vû principalement 
ç^'t^ugerius' Clutius dans fon livre des abeilles nous 
avertit exprelTcment, que ce nom ne lui convient pas. C^ 
lui même, qui a fait des remarques fur les belles expéri. 
ences du Sieur Goudart fe trompe fur le même fujetj car 
toutes fes notes ne font cjue des fixions & des produêlions 
chimériques, qu’il a tir ees tant de fon cerveau que de celui 
des autres. Et qui plus eft dans la tradiwftion latine, qu'i a 
faitedulivredeG«??«fi^r^ilfuppofequecewr n’a pointée 
pieds, cequi pourtant ne fe trouve nullement dans l’origi’ 
nal flamand : Et c’efl tant pour cette raifon, que pour plu- 
fleurs autres, que nous eftimons infiniment plus les oeu¬ 
vres de Goudart en Flamand, que nous en faifons la ver- 
fion Latine. 

Oravantquedeconclurre , nous jugeons à proposée 
faire reflexion fur les moïens, dont ces mouches, aufîi bien 
que les autres infeêles fe fervent pour fe mettre à couvert 
de la rigueur de l’hiver, cequeces petits animaux font en 


quatre maniérés. 

Premièrement nous remarquons que les Infedesrc* 
fient tout l’hiver fans aucun mouvement ;fi bien que fion 
les jette hors des lieux, où ils s etoient cachez dans l’arriéré- 
faifon , ils n’ont pas la force de s’y tranfporter derechef. 
Cependant fi on leur fait fentir la chaleur d une main, ou fi 
on les expofe au feu, ils reprennent non feulement le mou¬ 
vement , qu’ils avoient auparavant, mais ils fe tranfpor- 

tentde lieu en lieu , & n’ont point de reposjufqu’a ce que 
leur corps fe foit durci dans l’air, qui l’environne , ou qu’ils 
ayent trouve quelque lieu , où ils puifîènt demeurer en 
fûrete- Or cette cefTation de mouvement, ou ce repos 
n eft pas commun à tous les Infeêles, comme ilparoit 
dans les abeilles, qui ferment & ouvrent non feulement 
les portes de leurs mailbns pendant l’hiver mais qui dans 

le 
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le plu5 laiiïènt pas de faire paroître l’amour 

quelles ont pour leurs petits par les foins qu’elles ont de 
leur chercher de l'aliment. Et c’eft pour cette raifon que 
nous voyons leurs petits au commencement du printemps, 
ce qui a fait dire à ceux qui les gardent que les petits des 
abeilles paroifTent en même temps que les hirondelles. 

Les abeilles aulTi bien que plufieurs autres infeéles fer¬ 
vent d’aliment aux hidrondelles , qui ont l’adrefTe de les 
prenieen volant ; C*eft pourquoilorfqu'il pleut, & qu’il fe 
tiouvefort peu de ces petits animaux dans l’air , elles de- 
feendent vers la terre pour chercher dans cette chafTe la 
nourriture, qui leur eft la plus propre. Et c’eft de là qu’cfl 
venue cette opinion fauffe où on eft que les hirondelles 
peuvent prédire le mauvais temps ou l’orage. Mais la 
vérité eft, comme nous avons déjà dit, quelles ne volent 
bas qu’à caufe que les infeéies fe trouvent d’ordinaire dans, 
un air épais& agité du vent. Nous remarquons auffi que 
les hirondelles mivent d’ordinaire le cours du foleil & 
qu’elles cherchent toujours quelque climat ou le prin¬ 
temps & l’automne font temperez, Sc ou l'été eft lèftile , 
pareeque c’eft là queîks peuvent trouver i’aliment , qüi 
leureft convenable. 

Nous trouvons encore que les Infeêïes démeurent en 
forme de wrx non feulement delTus 8 c deflbus la terre , 
dans des arbres creux, entre les fueilles, qui font attachées 
enfemble 8 c dans les fruits ; mais même dans l’eau , fous 
laquelle on les trouve fort fouvent gelez & fans aucun 
mouvement. Mais ce qu’il y a ici de remarquable eft que 
«plufpart desinfeétes font d’une conflitution bien plus 
krte, lorfqu’ils n’ont que la forme de vers, qu’apres qu’ils J" 

le font changez, éc qu’ils font devenus propres à la gene- e- 
mtion. C’eft ainfi que nous voyons que le ver aquatique, phemera, 
dont la mouche s’engendre, eft fi cudima* 

reux, 
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fcux, qu'aptes avoir été tranfpercé d’une épingle, fl ne 
laifïè pas de relier encore en vie quelque jours ; au lien 
qii’apres fon changement,fans avoir receu aucune blelTûre, 
il ne peut pas vivre feulement quatre heures. Nous remai, 
quons aulïi que lorfque les Infedes ne peuvent pas trouver 
de lieu, qui s’accommode à leur conftitution naturelle , 
quelque force qu’ils ayent, ils ne lailîentpas de mourir fad 
lement : c’eft ceque nous voyons arriver aux vers , quife 
trouvent dans les noifettes ; car à moins que de les garder 
dans du fable humide, où ils fe cachent pendantl’hy veijils 
meurent non feulement peu de temps apres , mais dans 
une feule nuit ils fe durciuent & fe féchent tellement dans 
l’air, qu on les peut facilement réduire en poulîiere. Il ar^ 
rive la même chofe aux vers qu’on trouve fur les fueilles; 
mais ils ne font point de trous ni de cavitez dans la terre , 
ils filent feulement un certain tifTu , qui leur fert d envelo* 
pe, & qui les met à couvert de la rigueur de l’hiver. 

Nous remarquons auflî que ces petits animaux fubfi- 
âN/wî- lient encore apres avoir pris la forme de 4 nymphes : nous 
f}4, les trouvons non feulement deflùs & deflbus la terre, mais 
aufll dans l’eau même , ou ils fubfiftent des mois entiers 
fans prendre aucun aliment. Mais s’ils ne font pas capa¬ 
bles de prendre de la nourriture cela vient où de ce que 
leurs membres font trop foiblesou bien de rhumiditéfu- 
perfluë dans laquelle ils nagent pour lors. C’eft pour cette 
raifon que la plufpart des Infeêles, qui relient pendant I W* 
ver, peuvent fubfifter fans aliment ; Et cela vient fans dou¬ 
te de ce que 1 humidité qui les environne n’efl: pas 
aÿtée,ou bien de ce que la froideur de 1 air les congele : 
C eft ce qui fait auflî qu'à la moindre chaleur ils recom* 
mencent à fe mouvoir & à reprendre le lèntiment^, 
qu ils avoient auparavant perdu avec leur mouvement : 

on ne doit pas trouver étrange fi cespetis animaux ne re¬ 
jettent 
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uttettt aucuns excremens, puifque ne prenant point de 
pourriture il ne leur peut refter aucune füperfluitc. 

- Dnfin ces petits animaux demeurent renfermez dans 
leurs œufs, dianslefquels ils retiennent la forme de 
phe, comme nous avons déjà dit plufieursfois. 

Or nous dirons dans la fuite Tutilité qu’on peut tirer 
desremarquesque nous avons faites furies infedes, qui 
jeftent tout îhiver, lorfquc nous viendrons à parler de la 
manicredonn'ls renferment leurs œufs au printemps dans 
les rejettons des plantes, & dans les fueilles des arbres : ce- 
que nous fouhaiterons Sc que nous efperons en même 
temps pouvoir rsndre palpable & fenfible. 

JHous farlerons ici de quelques InfeBes quenousne 
puvonspas ranger fous aucune efpece des chan- 
gemens dont nous avons 'parlé. 

A Près avoir fait le dénombrement des Infeéfes, qui 
font compris fous la quatrième efpece des change- 
mens; nouspropoferons encore avant que de finir, quel¬ 
ques petits animaux, que nous n’oferions pas ranger fous 
aucune des quatre efpeces, à caufe que nous n’avons pas 
encore fait d’expériences fufïifantes pour en pouvoir juger a cm- 
fûrement. Nous trouvons premièrement les « vers lui- duU , 

, mais nous ne les avons jamais vûs. arvpA-- 

Nous mettons encore dans le même rang hver ou la 
theniîle, que les Grecs appellent, & les latins 
^^llèpeda , c’çft à dire un ver à mille pieds ; nous en avons 
de deux fortes, l’une grande, & l’autre petite. 

l’Inîeête, a qui les Latins donnent le nom de Curculio , 

Jousefl: inconnu, aufli bien que plufieurs fortes d’efear- 
commeentr’autre celui, que lespliilofophesnom- 
^^^^fiarabaus pilularius. Nous ne pouvons pas non 
V plus 
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â- mdro- lîlu^^àngér îou's aucune efpéce des chang^mens lës f Eïcar. 
cmtimr botsd’eàiifurlefquels nous^ayons fait piafeurs. ex^rlài 
ms. ce^ très cûneufes.. Nous en avons de cinq fortMv entre 
b îefquelles fe trou ve celle, qu’ 5 n peut appeller b^iicè aquà.' 

unthA- Cet animal venant à fe plonger dans Pèau, peut 

ms mm- jg,T,ferjn€j: de l-air dans fa queüe d’une, maniéré fort plak 
Êinte;.; ' ■ ■ ■■■-■- ' ■* 

Ily aencore unTnfînitê d‘Lnle(ffcs , qüé noüs rneycon* 
üoiflons-pas, 8t il nous eft abfolii ment impoffîble ^ 
Gonnoître tous, puifque plufteurs fieclès meme n’y |Tôur'. 
roient pas füffirev, non plus qu’à découvrir tous lès chati- 
gemens, qui leur arrivent: Et nous fommes fort perftâ- 
dezs qu’il n’y a perfonnev quinous puilîé prouver le cofl- 
traîre V. comme on pourra voir avec le temps. ‘ Et nous 
prions lès Léâieurs de ne rieu croire de tout ce que 
nous-, ayons avancé , à moins que les expériences, 
que nous ayons. faites, ne. leur paroiiîént clairet, h di- 
S;inte;. ' ^ 

Nous nc'pouvons pas non plus râpôrter tèsicort^fis 
à aucune des quatre efpéces des changemens, qhi atii' 
vent aux Infères. Mais caufe- que perfonne 
ici: nous les a jamais bien dépeintsnous les réprefén- 
terons au> naturel „ fèrons en peu dé mots u rié*défcri-' 

‘ ■ option dé leurs parties: Et pounceréffët nous lès divifeons 

■ ^entrois parues à: fçavoir la tête,, la; poitrine ^ le ventre- 
Nous- avons remarqué dans tous les feorpions que îèui. 
; que nous avons reprefentée dansnoS^ Jgure^s, .alîi 
* ' lèttre i^Ëspàrokjomte & continu&avec là ppitrinéj, Ê? 
fü ite nous, faifdns' voir environ au milieu de la. tetedu dé 
poitrine:dèrix; yeux », avec encore-deux autres» qucnptîS 
trouvons fîtuezr wrr-l’extremité'de la tête, entre lèf* 
quels nous voyons fôrtir comme deux bras» qui fe di¬ 
rent en deux comme les peinces ou les ferres dès écre- 

viifes. 
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viffe2‘ Or NôtiS ne croyons pas que cestrîïs gu ces pinces 
bien que les yeux de devant ayeiit jamais été remar¬ 
quez ni décrits par perfonne:& cela vientpeut être de ce 
que le feorpion peut retirer tellement ces jpras en dedans , 
qu’ils font entièrement imperceptibles. En fuite nousfai- 
fons voir huit jambes, qui fortent de fa poitrrine, dont cha- 
cuugfedivifedcrechef.enfixparties, dont les extremitez 
font pourvues de petits ongles ou de petites ferres ; ces 
jambes font auffi parfemées de poil. Nous reprefentons 
encore au devant de la poitrine deux autres bras ou deux 
pinces, qui font compofées chacune de quatre autres 
mem^cs. Le ventre le divife en fept anneaux, du der- ' 
nier defquels on voit fortir la queSe de rariima), qui 
fc divife encore en fept petits boutoris dont lëdernier eft ar¬ 
mé âm aiguilbn : rcetté cpieüë eït 
Le feorpion, qu’on voit repréfentè à'ia lettre B ref- 
remblê allez bien à celui, dont nous venons de par- ' ^ 
1 er: Il y a feulement cette différence que les deux pin¬ 
ces de,devant font d’une toute autre Brudure êç cx- 
ïrement pointues , qu’outre ces pinces, qu’il cache 

& retire en dedans , nous y trouvons encore deux yeux 
plss que dans l’autre fi bien que dans le feorpion, qui eit 
dépeint à la lettre A. nous ne voyons que fix yeux, au 
l^u que dans celui ci nous en découvrons huit fort vifi- A; 
Wement. 

Mais^pareeque tant plus les animaux font grands, 

^eus pouvons auffi d’autant mieux en connoître lespar- g-pabr 
; .auffi eft il certain que dans ce feorpion, que l’on 
toit dépeint dans la <* fixicnÆ table onpeut bien plus di- 
ttindement difcêrner tous les membres, que dans les 
Jux autres, dont nous venons de parler. Car nous y 
’Qecouvrons bien plus clairement les bras ou les pinces 
foïtentdedeffouslesyeux de devant , auffi bien que 
Y X les-'' 
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tes yeux mêmes, que cet animal a fitucz de chaque cê. 
té, & dont les uns font plus stos que les autres ; fes yeux 
font au nombre de fix. Qui plus eft, la tête, la poitrine, 
êc le ventre de ce fcorpion, aulfi bien que iesjàmbes, fes 
pinces ou les fèrres êt.toutîe relie de fes parties fè décQu-, 
Yientbien plus, vifiblêment ,. que dans Ifes autres , dont 
nous ayons parlé; Nous remarquons encore que les fix 
petits, membresdont fés jambes font compofées, auflj 
bien que fés brasqui fé divifenc en quatre, reflemblent 
fort bien à ces-mê'mes parties quand'onlesconfidere dans 
les petits fçorpions ;. Au refte leurs pinces ou leurs ferres , 
qui fc ferment &_s’ôuyrent avec beaucoup de juftélfo, font 
revêtues de petits poils : Mais nous remarquons uneplus 
grande différence entre là quciie des grands féorpions, & 
celle dés petits*, àcaufo que dans les premiers êlle n’eft 
divifèequ’èn trois parties ,au lieuque.dansceux-cy eSeefl: 
compofée de.fix,. 

Nous pouvons encore faire voir un'àutre forte dé feori 
pions ipeu près auffi grande que celle dont nous venons 
déparier, dont la quelle efl divifêe en fix parties. Cette 
efpéce nous eft venue de f Amérique, & fàutre, que nous 
avons dépeinte iîiçontinent nous a été apportée des Indes 
Orientales,. 

Or nouspQurnons prouver par lè témoignage de pîü- 
fleurs perfonnes confiderables que nous gardons encore 
nonfcuiementtouslèsrnréâres, dont nous avons parlé,, 
qui font au/.nombre dé douze cents pour lè moins , maiî 
h^c^Jr- ayons niê mes lés ^ nymphes, les h' nymphes à- 

vers: dé nymphe ., d’ôu ces animaux 

relia, féforment: mais nous n^apporterons ici feulement pout 
témoins de ce que nous avançons Mônfiéur 1 Abbe BoU‘ 
caud. Et Moufeur Olaus B)rrï Profefïèur en Médécine 
à{.Copenhague-, tous deux fort célébrés pour leur pro* 

fond 
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fondïçavoir, qui nous ont fait riionneur de noustèndre 
ugiquefoisvifite, & de confidererfouvent avec appîica- 
les merveilles, que nous avons découvertes dans la 
nature.Nousïommes encore obligez de celebrer la gloire & 
les loüanges de l’illuHre & du très doéfe Taul Fako> 
meri, q^l nous a lait l’honneur depuis peu dé nous 
tenir voit» & d’examiner nos travaux & nos Cxperien* 
ces. 


on a exj^ofé les véritables changemur^ 
qui arrivent aux InfeBes, 


«îf 


SÜPPi^BMfi Nï 


lÆmn., y^fii^ntijkfieih 

(îtchmhs Jf .h 



I Hcr lecteur, apres avoir expofé ( comme 
J nous croyons:) tous les changemens, qui 
. arrivent aux Infeâes, nous avions refolu 
^enfuite,v'iwivant'^le Zèle, que nous avons 
I pouTila vérité, (k parler particuliérement 
des œitfs, des vers Si àtsnymÿhes , dont 
ces animauxfe forment. Mais comme cette matière de- 
îïiande, qu’on la traite à fond, & que des expériences fuf- 
^îfilàntes nous manquent ipoyr cet effet, nous attendrons 
que nous en ayons fait davantage, avant que d’affembler 
Je de mettre en ordre les remarques, que nous avons fai¬ 
tes & de compofer ce traité, que nous ferons pafïer pour 
la fécondé partie de nôtre hiftoire generale des Infeifles. 
Cependant nous tâcherons au plûtôt de faire part au pu¬ 
blic de nos expérientes particulières, ^î le temps & la com¬ 
modité nous le permettent. Mais nous avons deffein de 
ne mettre au jour ce grand ouvrage qu*en partie, tant pour 
fatisfaire d’autant plûtôt à l’emprefîèment deplufieurs de 
nos amis, que parce qu’il y a encore quantité de nos re¬ 
marques , qui font encore Imparfaites & peu certaines: 
fl nous voulions attendre jufqu’a ce que cet ouvrage fût 
accompli, gc que nous euffions découvert diftinéteriient 
toutes chofes, nous aurions befoin non feulement de plu* 
fleurs années mais nous croyons afîurement que tout U 
cours de nôtre vie n’y fuffiroit pas. C’ft pour cette raifou 
X que 
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qiic plus à.^ n’expofer nos expe- 

'oeocesqu’e»pa*^*^i®unes apres les autres: otqu’a- 
-‘ÿ^jjt jnontré pqr deux ou trois exemples, on trouvera par 
ce moïen un chemin fray é pour pourfuivre fecilement plu- 
lieurs autres expériences. 

Cependant , à caufe que^ nous avons remarepté , que 
plufieursperronnestres doftes &de grande confideration 
font dè cefentimenr qa’il y a certains animaux, qui s'en¬ 
gendrent des plantes & des fruits, de même que ces mê¬ 
mes plantes produifent leurs fruits & leurs femences 
nousInforerons ici une lettre, que nous avons écrite fur ce 
fojet à un de nos^meilleurs amis en l’an foixante ' &fix^ En; 
voidlecontenu.- 

„ Nous croyons abfolumentqu’il n’efi: pas pofîîhlé- & 

„ prouver par expérience que les Infeêles s’engendrent d«s 
„ plantes; .Mais au contraire nous fommes très bien In- 
„fbrme 2 queces petits animaux ne s’y renferment que” 
„ poureiî tirer leur nourriturev & Ü y a même bien de l’ap- 
,, parence que ces mêmes planres ou on les^ trouve ne font 
„ crées que pour cet efe. It eft bien vrai que par un ordre 
H conftantdc immuablcde la nature ,- nouS'voyons réglé» 

» raentrpuslespîu&urs fortesd’infeêfes de certaines plan» 
«tes, ^certainsfruits,: aux quel ils s’attachent particu- 
» üérement comme par un Inftmd de læ nature v mais if 
«faut fçavoir qu’ils proviennérit de la fémenree dés.anb 
« maux deleur efpéce, qui s’y étoient mis auparavant; Ces> 
.>Mç(qeslnrmuent leur femèncè ©u leurs œufs fî avant 
«danslesplantes ,, qu’ils s'unifTent en fuite avec elles 5c 
«que l’ouverture venant àfe refermer; €és œufsfe nour- 
«niientdeirous.- Ot ikn efi: ici à peu près dé même com- 
«me des- citrouilles & des autres fruits fur lef- 

9^^1s on imprime des caraêteres ; car ces incifions ou ces 
'’Cntailleures viennent enfuite à s’enfler fi extraordinaire» 

., ment: 
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„ ment par le moïei^ de l’humidité, qu’elles s’elevcfft exi^ 
memeflt au delTus de la fuperficie de 1 ecorce. Nous a. 
„ vons aufli trouvé fort fouvent œufs d’Itifeéfes enfonce^ 
„ û avant dans les tendres rejettons des arbres, qu’à moins 
„que delesbleffer, iln’étoitpas polTible de les en tirer, 

„ Nous remarquons aulîi qu’il y a de certains Infe^fes, 
„ qui ayant jetté leurs œufs fur le bout des faules, d’ou on 
«voitpoulTer des rejettons comme des artichaux, nous 
ÿ^en voyons fortir fix oufept mois apres comme un’efpe- 
,y ce de mouche. Nous fçavons encore par expérience que 
les plus gros de ces papillons de nuit, qui fe forment des 
-„vcrs, qu’on trouve dans le bois, laifîent leurs œufs fur 
^jlcs faules, d'ou fortent enfuite des vers, qui ont des 
dents fl fortes & fi perçantes, que par leur moïen ils s’ou- 
„ vrent un paffàge dans l’écorce. Nous avons aulîî décou- 
vert l’hy ver paiTé fur des naveaux comme des eïpeces de 
vcrües de differente groffeur : dans les plus petites nous 
n’avons trouvé qu’un œuf, & dans les plus groiïès nous 
,, avons apperceu un ver fans jambes d’une fubftance ten- 
^, dre & molle, mais dont les dents étoient extrêmement 
„ fortes. De plus ce qui nous paroît rare dans les vers fans 
„ pieds, qui retrouvent dans les écroifîàncès ou dans ces 
,, fortes de verues, que nous voyons fur les fru its cft, que 
,, fl on les ôte des cavitez, qu’ils fe font creüfées àpropor- 
„ tion de la grandeur de leur corps Si ou ils pre noient leur 
„ nourriture;Car ils faut bien remarquer ici, que tous ces 
„ petits animaux prennent leur aliment par la bouche} ü 
,, ne peuvent plus relier e n vie. Nous voyons que la ca- 
„ vite, ou fe renferme le ver, qui fe trouve dans ce petit 
„ fruit, qui croît à l’extrémité des branches des faules, eft 
„ fort bien proportionnée à la grandeur de fon corps. 
cavité, ou fe renferme le ver, qui fe trouve dans les na- 
veaux, eft plus grande & plus étendue que fon corps. 

„|Nous 
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' Nous trouvons encore que k cavité, que les vers, qui 
^fe trouvent dans le bois, y creufent d’une maniéré fort 
*’ plaifante, eft de la grandeur de leur corps j nous les vo- 
** yons cependant s’y mouvoir facilement en refîèrrant 
” leurs parties de derrière & en étendant celles de devant^ 
” Mais fl on chafTe ces petits animaux des lieux ouilséro- 
*’ientrenfermez, & ou ils prenoient leur nourriture, ils 
*’ perdent non feulement leur mouvement &fe féchentà 
” U clialeur de l’air & du Ibleil, mais ils meurent outre ce- 
j'la d’une infinité de manières. De même nous remat' 
quons qu’il y a quantité de ces petits animaux fans pieds, 
qui vivent tout de même dans l’eau Sc fous la terre ; ceux 
„ qui vivent dans l’eau, & qui n’ont point de pieds ,fo meu- 
„ vent d’un lieu en un autre par le moïen de leur queüe 
„ pour aller chercher leur aliments. Or il y a quelques uns 
„ de ces vers fans pieds, qui vivent fou s la terre & qui cher* 
„chent leur aliment d’une manière fort étrange. Nous 
„ vous allons aufîi faire part de quelques obfervations, que 
„nous avons faites for les œufe des fourmis, qui fonrefre- 
,, Vivement l’animal même. 

„ Les œufs des fourmis dans les premiers jour^font fprt 
„ unis 8c fort luifans. Mais lorfqu’ils font dépoüiliez dé la 
„ membrane, dont ils étoient revêtus, ils paroiflènt tout 
« vivans comme des vers fans pieds, 8c leur corps eft alors 
5, divifé par anneaux 5c par incifions, qui font aftèz vifi- 
«Wes; fi bien que c’oft à tort que les phyficiens leur ont 
«donné le nom d’œufs. Nous remarquons que les four- 
.. mis ont un amour incroyable pour leurs petits , ce qu’ils 
«font paroître par les foins , qu’ils ont de leurs porter, 
a manger & de les tranfporter dans les lieux , ou ils 
«payent trouver l’aliment propre pour leur fobfiftancc. 
^Si bien qu’ils n’oublient rien de tout ce qui peut fervir a 
nourrir 5c à les élever J’ai dans mon cabinet plufieurs 
X 
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„f®rtes dê ces fourmis avec leurs vers que j’avois en kïmh 
^.'dans un verre avec de la terre, ^que j’avois mife dedans ; 
][ & j’ai remarqué que lorfque la terre devenok tropféche,, 
i, elles portoient incontinent leurs petits plus bas pour y, 
, , trouver de rbumidité,: Mais quand tious venions à verfer. 
„ de l’eau dans ce verre en trop grande quantité ; alors cé- 
jvtoitunplaifirde voir avec quel zélé & avec queliedili-. 
jvgence elles les îranfportoient;: derechef fur laterre feclie, 
,, pour empêcher qu’ils nc'^fe noyalîènt. J ai confideré 
„ auffi plufiêufs fois, que fi lorfque la terre étoit trop féehc 
„ nGus venions ararrofer , elles y portoienraumême in- 
„ liant leurs, petits, dont nous avons non feulement dé^' 
„couvert le mouvement, mai^que même notisavonsyû? 
,„fortdillmétement fucer l’humidité. J’ai tâché plufieurfr 
„ fois de les élever moi même,mais eela ne m’a jamais 
„ reulTi Je n’ai pasjamais pû non plus faire éclorrc Uè nym'. 
,,phes des fourmis 5 que par le moïen des fourmis mê^ 
,^mes*' 

„Or lès chenilles & plürièürs autres petits animaux, 
j^^^qui ont des pieds ne fe trouvent pas renfermez dans les 
^fruits ou dans les plantes de même que ceux dont nous 
,„avons parlé cy-deiïus. Nous fouhaiterions bien de pou* 

,^voirexpofer la maniéré dont ces petits animaux , vivent, 

„ quel aliment ils prennent avec encore plufieurs autres 
, ,particularitez ^ mais nous n’avons pas jufques ici d’expé* 
„ rienees fudifantes pour en pouvoir juger fürement. Ce* 
5 penda nt, nous ne, croyons pas que eela cheq ue nôtre fen’ 
„ timent dé ceque nous ■ avons vu smêmes apres ’qu.elqties 
„ années plu fleurs^ I nfeêles fortir du bois vermoulu = tat 
„ outre que leurs œufs fe confervent longtemps avant qt'^ 

„déclorre^ h vers même relient bien fou vent quelques 

„ années dans un meme' étatavantque de foufe aueuB 
,,changement. 

Peur 
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'pour cê qu^regarde la pliifpartdes lufçdes, qui fe trou» 
ventdansles entrailles des animaux ,-qui font douez de 
fentinient, nous croyons, que pour les bien connoître, il 
làutobferver les memes régies , dont nous avons parlé 
cy-delTus-. Outre qu’ils femblé que le bazard ait quelque 
paît en ceci; cequife doit entendre de fémences ou des In- 
feftes, qu’onavallequelque-fois : mais nous expoferons 
toutes ces cliofes plus bas avec toute la netteté de toute 
Véxaélitude poflible; Or ce feroit alTurément un’afîàire 
confiderablê, fi on pouvoir prouver qu’un animal ou uft 
ver pourroit relier en vie, aprefqu on l’âuroit privé de l’a- 
liment, qui lui eft propre qu’on l’auroit tranfporté dans 

un qui luft contraire à fa conflitution naturelle, & qui lui 
fournît un’autre nourriture- Cependant nous remar¬ 
quons que le Créateur eft fl uniforme dans fes ouvrages, 
que le hazard n’y a pas la moindre part. 

Or il eft certain que les Ouvrages de Dieu font fonder 
fur des régies conftantes & uniformes , & que nous ne 
fçavons nullement les véritables caufesdes effets que nous 
voyons. Et puifque nous ne connoiffonsque l’ombre de 
fes merveilles ; nous croyons affurément que la vraye con- 
noiflancê des Philofophes ne confifte que dans l’idée 
diftinfte, qu’ils peuventavoir des effets, qui leur frappent 
lesytux. C’eft pourquoi pour les bien connoître, & pou'r 
former des régies certainesde tirer de confequences ,juftes, 
nous avons befoin d¥mployer tous les foins de toute la dili¬ 
gence Imaginable. Car autrement, comme nous avons 
dit dans notre prefece, la nature étant in’épuifable, fi nous 
n avons pas feitd'expériences fuffifantes ; nôtre propre rai- 
wnne nous fervira qu’à nous jetter dans les tenebresde 
nans lobfcuritè. Et certes nous femmes caufe nousmê- 
?^.y^eles chofes naturelles nous font non feulement dif- 
eües à connoître, mais que même elles nous fontentiérc- 
X ^ 
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ment impénétrables; Et il n’eft pas befoin d^utre exemple, 
que de celui de pour prouver cette vérité : car cet 

homme , manque d’expériences , s'eft allé faulTement 
imaginer queies chenilles fe cliangeaient d’abord qu’elles 
ceflbient de prendre de Miment avant leur temps ordinai- 
re, & qu’enfuite elles ne produKbient que des animaux 
imparfaits & d’un autre nature ; mais cette fauflèpropofi- 
tionarendunonfeulenaent fes autres expériences inutiles 
& confufes , mais il s’eft même rendu par là incapable de 
Ikiredesobfervations fort curieulès fur des chofes» qu’il 
voyoit devant fes yeux. Or il efl certain que , 6,ns pader 
de cet Auteut , nous aurions honte de citer un’infinitéde 
Philofopltes, qui negligeans les expériences Bi fuivant leiiï 
raifonaveugleà les productions vaines de leur cerveau , 
ont jugé des cliangemens, qui arrivent aux ïnfeéfes, com¬ 
me un Aveugle fait des couleurs. Et comment peuyentils 
s’exeufer cTavoirété ft liardis, que de raifonner fur les priti- 
cipesde ces claofes, dont ils ne connoilToient pas feulemétit 
ni les effets, ni l'exterieur. Mais, pour parler franchement, 
fl nôtre raifbn eft foible & fujette à fc méprendre , lorfque 
l’experience nous manque;, il nous femble qu on ne peut 
pas trou ver de raifons ni d’arguments plus forts, que ceux 
qui font tire'z des expériences mêmes. Et il eff: indubita¬ 
ble qu^on doit à tout le moins tenir pour fufpeêles toutes 
lesconclufions , qui nefont pas tirées de ce principe , & 
qu’on lesdjoitrejetter ahfolument, îorlqu’elles ne s’aecor- 
dentpasavecl’experience: c’eft auffi le fentimentduCe' 
\éyxç:'M.onÇ\Qm des Cartes , qui parle ainff dans fa 
thode. Car'{à\ti\)je croyois i^ncontrer he'aucoup plus 
vérité dans tes raifonnemms que les hûmMesfont pouf 
leurs afaires particulières, ^ dont le mauvais fucce^ 
teurcaufe du déplaifir , lorjqu'ils Je font trompez , 
noHpas dans ceux, que forràe quelque dodteur oififà^^^ 


T^es înfiUes, 

fon étude fur des êtres de raifon, ou fur de fèmblables 
bazateUes , qui ne concernentÿoint du tout l'ujage de la 
vie, ^ 'dont il ne peut efperer autre avantage , Jice fêepi 
que plus fes fpeculations font éloignées de la vérité ^ du 
fens commun ; à autant plus enr emporter a fil de vaine 
\loire , à cauje quil aura aujfi dû emploier d:alitant 
plus de[ühtilitépour les rendre vraifemblables. 

•Loïfque nous pefons ces raifons avec Mr. Defcartes & 
que nous confiderons avec lui l’importance & la neceffitc 
des expériences, il nous femble qu’on pourroit donner le 
nom de raifon à cette faculté de nôtre efprit, qui nous fert 
à former des idées diftindf es des chofes, apres que nos fens 
lui ont fait un fidelce r.iport des expériences, qu’ils ont 
faites. Enfin il eft certain que les expériences font la lu¬ 
mière, qui éclaire nôtre efprit, & que fans elles nous ne 
pouvons pas être afïîirez des veritez que nous prétendons 
connoître. 

Il eft bien vrai qu’il peut y avoir des ebofés dans nôtre 
efprit, quelesfens n’ont jamais apperceües auparavant ; 
mais il eft certain aufti que nous ne les pouvons pas conce¬ 
voir diftinêfemcnt, à moins qu’elles ne lé terminent aux 
mefmes fens : quoique cependant après avoir fait quantité 
d’experiences, nôtre efprit fe puilfe rendre capable de déter¬ 
miner enfuite quelque chofe de certain d’autres cboles, fur 
lefquelles il n’en a jamais fait. Et c’eft apparemment cequi ^ 
fait dire à ^ Ariftote- ^éilfaut aufficroire la raifon f ce- âE?X' 
tutelle nous démontre s accorde avec ks chofes qu'on aÿ- 111 . 
perçoit far les fens-. 

Ceft pour cette raifon, qu’’en confiderant bien toutes cie Cen» 
cnolés, il nous femble, que fi nous avions une parfaite - 
connoifiânee tant delà ftructuredu corps de l’homme , 

<iue de fes humeurs & du refte ; nous pourrions non feule- 
le rétablir en fanté , mais que même furpafîànt la 
X 3 nature 


^ ^Btpîre Generàk , 

«aturc nous îe pourrions fébàtîï entièrement , apres 
tôle âcflruâ;ion : Car il eft confiant qu’a proportion que 
les idées, que nous avons des chofes font plus ou moins 
diftinéles, auffi nos operations font plus ou moins hù- 
reufes. ' 

Mais comme il ne nous ell pas polTible de faire desex’ 
périences certaines fut toutes chofes , & qu’ainli nouspe 
pouvons pas en avoir connoilîance diftinéle (comme par 
exemple il y à des chofes, qui à caufe de leur petitefle font 
imperceptibles a nos yeux d’autres à caufe de leur éloigne¬ 
ment) auiTi feroit ce unegrande folie de nous aller imaginer’ 
que nous pourrions pénétrer les véritables caufes de ces 
chofes, je ne dis rien de leurs operations- Car nôtre, plus 
grande fageiTe ne confiliepas à connoître les caufes de^ 
chofes, mais feulement dans l’idée diftinéle qu’on à de 
leurs Véritables éfFets , qui nous fervent enfin comme, 
d’échelle pour monter à la caufe prémiere, & nous font 
découvrir ün’infinité d’autres caufes qui font d’une grande 
utilité pour fiôtre vie; Mais cela n’arrive qu’entant que, 
toutes ces chofes font conceües par nos fens, lorfque nous 
nous en ferions avec circonfpeaioii. 

Nous trouvons que Harvé parle raifonnablenient dans 
la préfacé, qui eftaùdevant du livre de la. génération des 
unimaux, en parlant de la manière dont on doit de cher¬ 
cher la vérité voici fe's propres termes : cfuare (^inquit) W' 
epaprorpis ^ erronea eft^ ufità hodiè veritatislnàâ- 
genda methodus ; dum plurimi fèdulb inquirunt-, non quU 
res fint , fed quïd ab ains dicatur : dedu 5 taque ex fmÿi'' 
lûribus pr^mijjis univerfali conclujione ,fa^oqueifi^^ 
f£p e perperam cinalogtfmo , verïjimïlia pleruwqno ài 
"WtOspro verts tranfmittunt '.hincfaldum, ut fcïolïwtdù’> 
^Jophï^iS , aliorum inventa expilantes , .eadem pdlP^ 
{ordinejblmnmodo, verbifque mmutatïs ,paucifquentf^‘ 


Infectes, 

liiismomenttad)eCtïs)pro fuis midaCter venditent\;phl~ 
lofdpbiamque (quam certam . Ci -fe'f^fpicuam ejfe uÿor- 
tmt ) obfcuram .dnlricatam Miconfujam xeiddantvqui 
en'm antoremverha legentes,: rerum iffarum imagines 
{eorum verbis comprmenfas) fenfàus p'ôpriis non ab~ 
firabunt, hi non ver as ideas , fedfalfa Ma , phan- 
tafmqtainania mente concipiunt : mde umbras quaf 
dam ë chimerasfibifingant \ totaque 'ipfiy'um Theoria 
Jive conîemplatio (quam tamen fcientiam arbitranturp^ 
CtÿlanMm ïnfomnia , aiit ægrotantis animi diliria re^ 
prefentat & un peu plus liaut- Nempe (inquit ) exJenJu ; 
pemauetfenfatum'.ex permanent ta fenfati ,.fit me- 
moria-.exmultiplici memoria , experientia: ab experts 
enùa, ratio univerfaits \ définittones ^ ^ maxima,five ' 
axiomata communia, cognitionis certiffima princtpia, . 
Et enfuite dans •un autre,. îieu.v. ^are- haud, mirum efl,^. 
{fiofii^pluri.mos errores ab utiima antiquitate , unani- - 
mi confenfutradiios , ad nofiraufque temporadefcendif - 
fewirofque, alîasingeniofos ', egregièhallueinatos effe , 
dumfibi abundèfatisfaCfumarbitrantur \fCex aliorum ,, 
Jiex aliorum libris fapiant , WJbCtbrum virornmfen- 
t entias in memoria habeantî ^yEquidem ,.qui hocpaCto ,. 
veluti'extraduce,{utfiedicam) fi^hilofiophanturhaud 
melius fapiunt, quam eonmlihrfqtmpenesfie fervant, 

^ Nous remarquons encore que le grand T>èfcartes avoir 
tait delTein d’employer toute fa .à, réduire en pratique 
ics fpeculations de la Philofophie, afin par ce moïèn de dé- 
couvrirplLfrieursarts& particuliérement ceux qui font ne- 
<^eiïâires pour la confervation de la vie & de la fatité ; mais 
9ue confiderant que la vie & les expériences lui fpourroient 
«manquer, il exhorte pour ce fujet tous les grands hom¬ 
mes à feire tout autant d’experiences qu’ils pourroient; 

' oici comme il parle dans fa méthode. Or, dit il , m'étant 

pfopofét' 


ïlijîoire Generale , 

proposé d'employer toute ma vie à la recherehe iun 
fiience fineceffaire , ^ ayant rencontré un chemin , qui 
mefemhhît tel, que fi quelqu'un le fuivoit , il arriver on 
fans doute au but , ou il vouloit tendre ; à moins qu'il 
n^en fût empêché par la brièveté de fa vie, oubtenpar 
faute ^expériences \je ne trouvais point de meilleur re' 
mode contre ces Inconveniens, que de faire part au 
hlic de ce peu, quefavois découvert, & dl exhorter les 
bons efprits à tâcher d^allerplus^ loin : afin qu'un chacun 
s*appliquât de toutesfès forces à faire des expériences, 
tè qu'il communiquât]es découvertes au public \ ^que 
les derniers commenceans, où les premiers avoiéntfini, 
fSjoignanslavie^ les travaux de plufieurs , nous puf- 
fions par ce môien aller plus loin tous enfemble , qilm 
chacun en particulier. De plus fobfer vois que d'autant 
plus on eft avancé en connoiffance, d'autant plus aujfi ks 
expériences font elles necejaires. 

Nous voyons aufîi que Monfieur Boy le f qui n'efi pis 
moins illuftre parfon fçavoir, que par fa naiflance) a non 
feulement employé tous fes travaux & tous fes foins à 
faire des expériences, d’ou il tire enfuitedesconclufions 
certaines; mais que même il en établit la neceflité par des 
raifons convainquantes : voici fes propres termes. Etpo- 

feéloÇ\nqu\K)fih 9 mines fefe exorari paterentur, utna- 

t uralis Bhilofopiæ infiaurationi impenfius , quam nom 
nis claritatiftuderent , opinor eos facile intelleBuros ,ft 
dehumano generepræclarius mererinonpojk, quam fi 
experimentis moliendis , obfervationibus accumulm 
dis, operamferio ^ fedulo impenderent ; nequeprincipal 
axiomata fanch'ent tam intempejîiva libidine ; te- 
fnerariumratitaiestheoriasftabilire, qua adomnintn 
natnraliumphænomen^n explicationem accommodentnt- 
priufquam, veldecimam eorumparîem .quee explicand^ 


ïnfe&ês. 

ffifit] ajfequ Non quoàïnUreà 

*^ggi^erimentisraùoman, mt rerum fœdera, diffe- 
fgnttas, ^ fihematïfmos quam maturfimè indagari, 
^Uomodo frohïbeam. tam religiosè à rationis 

vfu abpnere moleftim admodum foret, Jt non prorfm 
Jmpojfibik 

Mais afin de pourfuivre notre difcoürs nous vous di^ 
tons, que nous ne fçaurions afFez nous étonner , que des 
cliofes, que nous avons découvertes par nos expériences 
ayant été ignorées plus de de deux mille ans & cela non 
par des gens médiocres, mais par des cfprits des plus fub- 
tils& des plus pénétrans , & qui nous furpaflent infini¬ 
ment en l^avoir. Et certes il nous femble, que c’eft une 
preuve bien convainquante, que, eeque nous avons avan¬ 
cé cydeïTus , eft entièrement inconteftable. Auflin’a^ 
Vons nous point befoin d'Orateurs, pour exalter avec des 
termes choifis & des exprelfions élégantes, la neceÏÏité de 
rechercher la vérité par des expériences : Car puifque c’eft 
en elles que les raifonnements les plus juftes fe doivent ter- • 
Ininer, &que c’eft fur elles qu’ils doivent être fondez? 
pourquoi ne nous lèrviroient elles pas pMtot de Guide » 
que les imaginations cliimeriques de nôtre cerveau , ou 
que nôtreraifon même , qui eft toujours chancellante & 
fujette à lé méprendre. J’avoüe certes qu’il faut être extrê¬ 
mement enflé d’orgueil, de vouloir foûtenir que nos rai- 
fonnemens nous puifTent fournir toutes les veritez dû 
monde : puifque nous voyons au contraire qu’en nous 
feryant à propos de nos fens , nous pouvons, par la con- 
noifiàncc que nous avons des chofes vifibles, compren¬ 
dre la vérité des cliofes qu’on ne voit pas. 


Y 


EXPLb: 


lyo Hîfloïre Generale ^ 

EXPLICATION 

quatrefieces des changemens par dès figures, 

A Près avoir fuffifamment décrit dans le livre precc* 
dent les quatre efpcces des changemens , qui arri* 
vent aux Infeftes; nous donnerons un exemple de 
chaqueefpéce, que nousreprefenterons dans nos figures: 
&fuivant cet exemple , on pourra juger de même des In* 
fèêles, qui feront compris fous la meme efpéce : quoique 
cependant on remarque quelque peu de différence dans la 
maniéré, dont ils fc changent : comme on pourra voir pat 
^. les expériences particulières, que nous avons faites fur les 
a changemens de la quatrième efpéce, & fur les ^ nymphes 
jmL dontfeformentlesxheniiles,que Goudart aou3 

‘ reprefente dans les figures* 

Dans la première efpece dès changemens, nouspren* 
drons feulement le poux : dans la féconde, nous prendrons 
cet Infeéfe, que leslatins appellent Mordeüa parla , c» 
libella le peuple donne le nom de dcmoifellc: dans 
la treizième efpéce, qui en contient encore deux autres, 
nous ferons voir la fournti fe changeant de la première ma¬ 
niéré , & le papillon de nuit , qui le change de la féconde. 
Enfin dans la quatrième efpece, nous reprefenterons une 
mouche. Or dans la fuite nous ferons comparaifon de 
ces changemens avec l’accroiflement des membres dans 
une grenouille, & avec la manière, dont les fleurs pouflént 
dans leurs boutonsi 

Mais afin de rcprelentcr plus diftinfClenrcnt tous ces 
changemens, & comment ils conviennent enfemble ; nous 
garderons toujours le même nombre, & obfcrverons cou- 
flûuellemcnt la meme règle’: quoque ccoendant cela ne 

' O 1 i ï y-Y 



InfeBeZ ïfî 

jbît Ss abfolumêiît fleceïTairc dans toutes les Tabte. conr 
me par exemple dans celle ou le poux eft reprefenté , cat 
nou^è remarquons àueuns changemens dans cet animal, 
fl ce n’eft qu’il devient plus gros. Or nous appercevons 
^tdiftlnftement cinq ou fix fortes de changemens dans 
ces animaux,que nous allons reprefenter, avant qu’ils per- 
viennent a leur perfeâion, & qu’ils deviennent propres a la 
propagation de leur efpéce. C ell ce que nous voyons auffi 
dans les fleurs & dans les grenouilles , afin de rendre la 
comparaifon plus jufte. *Tout ce que l’on trouve dans nos 
Tables marqué de chifTfe, eft reprefenté au naturel •,.& les 
înïeto, qui font defignex par des lettres font dépeints en 
grand de la même maniéré que nous les avons vûs avec le 
microfeope, excepté quelques animaux, qui, quoique re- 
prefentez au vif, ne laifient pas d’être marquez par des let- 
très- Or nous en avons ufé de cette manière, à caufe qu’en- 
tïeceslnfeêles, il s’en trouvoit de fi gros, que nous n’a^ 
Vions pasbefôin de microfeope pour les voir diftinêtement. 

Or afin de reprefenter mieux au naturel toutes ces fortes 
d’animaux, nous avons mis les blancs fur un fond noir, 6c 
les autres fur le blanc ou fur d’autres couleurs : ccque nous 
feifofts pour éviter l’inconvenienr ou ell tombé le Sieut 
Qwdart , qui dépeint fans poils les chenilles velücs , que 
nous reprefentons dans la troiziéme Table ; cequi vient 
fans doute deeeque ne les ayant pas mis fur un fond noir, 
il n’a pas pù découvrir les petits poils blancs, dont elles font 
couvertes. 

Il y a encore quelques înfeêlcs, que nous ivavons point 
peints avec des couleurs : mais nous croyons que nos figu- 
res font fl juftes , quoiileSrCndoit plus connifes en leur 
wnnant des couleurs. 
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EXPLI^ 


HiJIàire Generale^ 

EXPLICATION 

De la Table VII. ou on décrit les change* 

mens de la première Efpéce ^ 

^ans cette Table nomfatfons voir J kpouKen formé 
de lente avec la membrane^ dont il efi revêtu pour 
krs. (i.) la même feau, ou la nifme membram , dont il 
s* efl dépouillé, f 7^) Le poux étant Jorti de la membru' 
ne.'{^) Le même poux , lorfqu'il eft devenu plu 
gros. (5-. Le même pou^é , lorfqu'il a la forme de 
nymphe. Enfin mus kreprefentonsÀansce état.lQrf- 
qu'ilefipropreàlagemraSioni, 

% premier nombre ï. nous re|?reféntc au naturel 

ï nne lente, ou bien le poux même revêtu de fa pre- 
^•^miere peam Tout proche de læ, nous avons dé* 
peint la même lenteexi grand, à la lettre A.de la même ma¬ 
niéré ,que nous l’avons vüë avec le microfeope, En faifant 
voir la ftruélure étrange du corps de la lente , nous repre^- 
fentons en même temps proche de fa tête comme un cer¬ 
cle ovale, qui contient de petites écailles, qui ont quelque 
reflcmblance avec des raifins-, mais dont la figure n’eft pas 
fbrtreguliere.Nons dépeignons ces écailles comme étans 
en quelque façon courbée en dedans ; & dans le milieu 
nousfaifons voir un petit point blanc , qui paroîtunpeu 
élevé. Nous trouvons aulTi que ces écailles ne rempH&nt 
pastoutPefpace que ce cercle termine 9, comme on peut 
voir dans la même figure à la lettre A». 

h» f^*^p2uaudcfibusde ce cercle , nous fàifons voir des 
deux cotez deux petites éminences de couleur blanche > 
qui femolent s avancer un peu, ouïes yeuxdu poux fout 






Des 17 ^ 

1 cez » lorfquc fes membres étans encore humides, il ell 
etu d’une membrane, c’eft à direlorfqii’il a la forme de 
Ces yeux prenans peu à peu la. couleur brune , de- 

nous reprefentons fur le milieu du corps de kn- 
petite partie tranfparentc, que nous avons fouvenc 
ùëbattre avec mefure comme le cœur des animaux- C’eft 
' eut être la même partie, que nous avons marquée fur le 

poux a la lettre E* , , . n / ‘ 

Au nombre 11 . nous dépeignons au natutel la lente o\x j j 
la membrane, dont le poux s’eft dépouillé. C'ell la mê¬ 
me que nous faifons voir en grand à la lettre B. nous y dé- g 
peignons auffi le cercle dont nous avons parlé avec ces 
écailles, qu’il contient : il eft feparé de fapeau&paroit 
comme un pot découvertdont le couvercle pcndà i’en- 


Ters. 

Enfuité nous reprefentons lé poux même comme un ani¬ 
mal parfait, avec la maniéré dont il eft forti de fa peau. A- 
pres il ne lui arrive plus aucun changement ft ce n’eft qu’en 
croiifant il renouvelle encore quelque-fois fa peau. G’eft 
aulfi pour cette raifon que, nous lui donnons le nom de 
nymph'-anmal-ovîformis\ à caufoqu’il fort tout parfait 
hors de l’œf ou de la membrane dont il avoir été revêtu» ..4 
Nous faifons voir en fuite au nombre IV» ce même poux 
aprefqu’ii eft devenunin peu plus gros , 5 c dans le temps 
ju’ildoit quitter fa peau pounktroiziéme ou quatrième 

Nous le reprefentons encore au nombre V. lorlqu’^ilcft 
parvenu à fa jufte grandeur. Or à caufe qu’alors il fe doit 
epoüiller de fa peau pour la dernierefois , nous lui don- 

J^onsdans cetétatlenornde c’eft à dire 

n animai fous la formé d’une nymphe. Nous rem arquons 
i y a plufieurs Infeêfcs de la première forte des change 


IV. 


v: 
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mens; 


- WJIoke Gmêrdè] 

mens, quifoüfftetitencoreque^ue cliangèment, fort 

qu’il fontfur le poîntde quitter Ipr derniere peau : apret 

quoi ils ne croilTentplus » niais ils reftent dans.le même 

état. C’eft ce qu’on pourra voir facilement dans les tàtles 
fuivantes, ou nous reprefenterons les animaux , qui font 
compris fous les autres efpèces des changemens» 

^ - Nous dépeignons enfin au nombre VI. le meme pôux ’ 
* lorfqu’il a atteint fon âge parfait, & qu’il efl: devenu prs- 
pre à la génération ; tout vis à vis nous le faifons voir èn 
grand à la lettre C. Et pour rendre la figurc plus Intellig^ 

■ ble, nous le divifons non feulement en trois , àfçavoirla 
tête la poitrine & le ventre, mais nous y décrivons même 
en particulier tout ce qu’on y peut découvrir. 

Premièrement dans la tête (dont la peau nous paroic 
îuiiante & fur la quelle nous voyons comme de petits 
trous, & quelques feparations J nous faifons voïr les yeux, 
avec les cornes, quifedivifent en cinq membres , & qui 
font environnées de poil. Arextremitëdefonbec , nous 
reprefentons une petite éminence, qui pourroit bien lui fer- 
vir d’étui pour cacher fon aiguillon, à caufe qu’il n’a point 
de bouche, qui s’ouvre. 

En fécond lieu nous dépeignons lés feparations à fâ 
poitrine, dont le nombre convient avec celui des pieds, & 
dont le milieu cil forts plaifamment marqueté : le peau en 
eft aufiTi luifante, & remplie de petites fofiês. Du delTous 
de la poitrine nous voyons fortir fix jambes afièz étendues, 
qui fe divifent chacune en fix parties fort diftinêfes, dontla 
peau reffemble afiTez a du cuir de chagrain , horfmis vers 
i’extremité des pieds, ou elle devient plus unie : mais les 
arteres blanches , qui paroifient au travers de la peau des 
pieds, nous empêche en quelque façon de bien difeer^fj 
toutes 


ces choies Or la derniere partie de fes pieds elt ariue'^ 
e de deux ongles ou de pinces d'inegale grandeur - 

doo^ 


2)>j- Infeâés. 

donc il fc fcrt à peu près comme nous fàifons du pouce & 
d’une autre de nos doigts : nous remarquons qu’il y a du 
poil entre ces pinces , & que les jambes font velücs par 
coût. ^ 

En treizième lieu nous appcrcevons fur le dos du pux 
des incifions en forme d’anneaux, des poils & de certaines 
marques, quireffemblentaflezà ces traces , qui laifîcne 
les verges fur le corps de quelqu’un , qui aété foüettc. 

Nous remarquons encore au travers du dos quelques en¬ 
trailles qui font tranfparentes, & nous voyons que la peau, 
qulcouvrele ventre cft inégale comme du cuir de chagrain, 

& que vers, le bas elle eft luifante & parlemée de petits 
trous. Enfin tout le corps du poux eft tellement tranfpa- 
rent, qu’on peut diftinguer facilement toutes fes parties in- 
terientes. 

Apresavoirreprefentéiedeflusdu poux , nous en:fai- 
fons voir enfuite le deflbus à la lettre D • Mais afiii d’en fai • D, 
re mieux difeerner toutes les parties , > nous le dépeignons E- 
en grand à la lettre E. Entre ce poux & celui qu’on voit à C, 
la lettre C. on découvre bien plus diftindement dans le 
premier non feulement kmaniere dont les jambes font at¬ 
tachées a la poitrine mais auiîi les arteres blanches du ven¬ 
tre. & la noirceur des excremens tant des Iiitcffîns que de 
l’Eftomach. Nous reprefentons encore-fur le milieu du 
ventre un petit point blanc,qui le meut continuellement de 
haut en bas & de bas en haut, & qu’on pourroit bien pren¬ 
dre pour Te cœur, s’il étoit placé un peu plus haut, h fi fon 
mouvement s’accordoit rhieux avec le battement du cœur- 
EnfinledelTusStledefrousducorps eü; également tranfi 
parent, &; la peau, dont il eft revêtu, eft par tour femblable 
«couverte de poils, aufli bien que les cornes , les jambes 
«les environs des yeux- Au refte nous découvrons vers 
f extrémité, du ventre deux petites parties de la figure de 
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deux demi lunes, qui font velües en dedans, & qui feveàl 
à couvrir l’ouverture des inteftins* 

Nous raportons à cette première efpéce des change, 
mens, tousleslnfete , qui reiiouvellent leur peau de la 
même maniéré , & qui font compris depuis la foxj. 
antieme page jufqu’a la foixante & dix neuvième. 


TABLE VIIL 

Où Oïl reprefente les changement de U 
fécondé Efpéce. ^ 

^ans cette Tàble nous faifons voir les divers états , à 
Je trouve cet Infeéfe ^ que les latins appellent perla ou 
libella , avànt qu'il/oitpàrvenu àfajuBegrandeur^ 
qu'il /bit propre à là génération, (i.) Nous en re- 
prefentens le ver ^ lorfqu'il eji encore renfermé dans 
i'œüfou revêtu defa première peau. (3 J Cette même 

même ver y lorfqu'il n'a pas encore de boutons fur ie 
dos. {^/'E.nfuitecever, lorfqueces boutons commen¬ 
cent àpouffer, (f.) Encore le même ver avecfes quatre 
boutons tout formez, dans lequel temps on lui donne 
/<?;ï0;?/^enympha-vermîcülus c*ejî à dire un ver /ont 
la forme de nymphe. (6.) Enfin nous le fqtfbns ‘coir 
lorfqu'il a fes quatr'ailes qu'il efl devenu propre 
à la génération' 

D Ans cette première figure nous faifons voir les t 
œufs de cet infeéfe de la même maniéré, que nous 
lesavons tirez hors de Ibn corps V ces œufs reifem- 
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't>lent fort Bien à ceux des poiirons;& font compofezaufîî 
d’infinité de petits grains de femence d’une figure un 
peu longue, comme on les voit ici épars çà & là , & re- 
prefentez au naturel- Nousfaifons voir encore un de ces 
oeufs en grand à la lettre A. de même qu’il nous à paru 
avec le microfcope ; mais nous n’y découvrons rien de con- 
fiderable, fi ce n’efi; ces petits points, qu’on voit furl’eK- 
tremitéla plusàigüe , & cette refTemblance que fa peau 
femble avoir avec ces petites écailles, & que nous avons re- 
prefentéefur le corps de la lente. 

Cet animal jette fes œufs ou fafemençedans l’eau, d’ou 
l’ôn voitenfuitefe former un’ infinité de petits vers à fix 
pieds, qui étans parvenus à leurjufte grandeur devien¬ 
nent enfin des infedes de la même efpéce. 

Et pour fuivre l’ordre, que nous nous femmes propofez, ^ 
nous reprefentons ici au naturel l’œuf ou la membrane, 
d’où le ver de cet infeêfe efi: forti. 

En treiziéme lieu nous faifons voir le ver d'ou cet ^ in* 11 ^ 
feftefe forme mais un peu plus grand, que lorfqu’il étoîtaP^r/^ \ 
immédiatement forti de fon œuf. Nous montrons dans fa ouBella. 
tête deux yeux avec deux cornes afiêz étendues : dans la 
poitrine nous faifons voir fix jambes , dont chacune efl: 
tompoféc de fix parties , &dont l’extremité efi: encore 
armée de deux ongles ou de deux ferres : ces jambes font ' 

Vcîües par tout : le ventre fe divife en dix anneaux, & celui 
de derrière efi poUrvû de deux petites pointes qui s’avan¬ 
cent. 

Nous avons remarqué que ce ^Jer ne fort pas de fon 
teufoùdefa membrane avec tous fes membres parfaits , 

^eqtîi eft commun aufiî aux vers , dont nous parlerons 
ans les chapitres fuivans : c’eft pour cette raifon que nous 
qnnons à l’infeête le nom de nymfha vermkîdus avtfof'^ 
lorfqu’il efi encore renfermé dans fon œufuu revêtu 
Z de 
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déjà membrane s coaime nous avons dit cj ,de0lis..c^q^ | 

fuffirapourlafuiter ^ f 

ï- V. En quatrième lieu nous reprefentons ce meme infefte, 
lorfqu’ileftdwnu un peu plus grand , du lieu où la poi¬ 
trine s’nit avec le ventre , nous voyons fortir quatre bo«j 
tons, qui s’enflent & s’étendent d’une maniéré fort pial- 
faute, & qui couvrent fes ailes. Ces boutons renferment 
cesailes de même que les boutons desplantcsen contiem 
nent les fleurs ; mais û on ouvre ces boutons dans ce mêf 
me temps, on n’y découvre rien qu’une humiditéSuper¬ 
flue: & c’efl: ce qu’on trouve auffi dans les boutons des 
fleurs , qui commencent ài pouflet.. qui ne renferment 
qu’une humeur visqueufe. 

En cinquième lieu, lorfque cet anintal efl parvenu 
jufte grandeur, nous le dépeignons de même, à, nous fai- 
fons voir fur fon dos les quatre boutons tout former, au^| 
bien que fes ailes^ qui font pliées 3 c entortillées enfembic 
dans ces mênies boutons. On découvre facilement au- 
travers de la peau de cet I nfeéfe les couleurs êi les marques 
de fes entrailles : Or puifque le Der , dont il fe forme, a quel¬ 
ques uns de fes membres renfermez à la maniéré às 
a nymphes^, nous lui donnerons, lorfqu’il efl dans 
pha- le no m de nympha-vp’rmkuhs , c’efl à dire un fQUS 

forme de nymphe;. 

0, Nous faifons voir encore à la lettre B- la mauîere-, dont 

ce ver en forme de nymphe,apres être forti de l’eau, ou il 
avoir vécu jufques alors, rampe fur la terre, 3 c vient enfin 
à fe dépouiller de là derniere peau , 3c à déployer fes aibs 
hors des boutons, où elles étQient renfermées ^ quoiqjî^ 
ces ailes tout proche des épaules commencent déjà às’e* , 
tendre & à paroitre plus unies, nous remarquons pourtant 
qmaleur extrémité elles font encore pliées 3c entortillé^ 
emlemble. ' 

Enfin- ( 










Infects, 

ïèprefcntons au nombre VI. cet înfeâ;e fe- V L 
Ion lijufte grandeur & dans l’état auquel il eft propre à la 
ceneration : fibien que d’un z'er rampant , ou qui nage il 
devient un ver volant* Or il faut ranarquer que le cban- 
cernent, qui fe fait aux environs des yeux,delaqueüe& 
des ailes, eft fort confiderable ; il n’y a que les jambes qui 
demeurent toujours de même : mais nous traitterons ail¬ 
leurs cette matiereplusàfond ; nôtre delTcin n’étant ici 
que de donner une explication claire & dillinêle de nos 
Tables. 

Tous les Infedes, que nous avons depuis la page qua¬ 
tre vingtun, jufqu’a la page quatrevingtonze font compris 
fous cette fécondé efpéce des changemens h renouvellent 
tous leur peau d’une même maniéré. 

, Explication de la I X. Table. 

Dans cetU^ahle musfüïfins voir {i) le ver d'une four¬ 
mi dans fin œuf, c'eft à dire dans lapeau , ou dans la 
membrane , dont il eft revêtu, (z.) La peau dont H 
s'eft dépouillé. (^,J Le même ver lorJquHl eftfirti de 
fa première peau. (4 ) flous le reprefentons encore 
avec tous fesmembres, de la maniéré, dont ils com* 
mèneent à pouffer aux environs de la poitrine , &à 
prendre leur aecroijfement. {yl) EnJuite nous le dépei^ 
nous comme étant dépouillé defapeau aveeious fès 
membres , quiparoiffent au dehors , dans lequel état 
^ous lui donnons le nmde'H)^m)fi\Q. {6) Nous te fai- 
fins voir lorfqu'ila tout àfait la forme d'une fourmi, 

^ que fes membres fe font rendus plus fort s par la 
tranfpir ûUqh des humiditezfuperflu'és. 

Z Z 
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D Ans ztix& fremiere figure nous reprelentotiÂ au- 
naturel l'œuf à'nnt fourmi :^Et nous Je faifona 
voir en grand à la lettre A. demêmc qu’il nous à pa. 
ru avec le microfcope , il eft fort étendu & fort uni fans 
qu’en puiflê y découvrir aucunes incifions , ni rien de ra> 
boteux. 

Enfuitc nous faifons voir une membrarre fort délicate ’ 
dont le ver delà fourmi fe dépouille facilement, quand 
il vient à qu îtter la forme d’œuf, & laquelle il roule telle¬ 
ment enfemHe, qu’elle ne paroît plus que comme un point 
prefqu’invifible. 

"En treizième lïm , nous reprefëntons lè ver dè la 
fourmi fortant de fon c^^/imparfait en plufieurs parties: 
nous le dépeignons encore comme ayant la tête courbée 
vers la poitrine : mais pour en faire mieux diftinguer toutes 
les parties nous l’avons peint en grand à la lettre B, cequi 
nous donne occafion de ^ûéeouvrir plus diftinétement ces 
douze petites Incifibns, ou ces petits anneauac dont fous 
corps efteompofé , aufii bien que la maniéré dont la tête 
efl courbée versJà.poitrine; Mais on peut encore bietï 
mieux.difccrner toutes ces cliofes par la figure de la lettre 
C. Enfin nous faifons voir comment ce eft couverede 

poils, qui,paroifTent afiezroides; 

En quatrïéme lieu nous reprelèntons ce ver comme 
étant parvenu à façjufte grandeur , ce qu’on peut voir en¬ 
core plus clairement à lalettre C. ^mous l’avons peint en 
grand : c’eft dans ce temps là que nous remarquons que 
tous les membres du veront receu leur entière accroilfc' 
ment (bus fa peau, & qu’ils, font cncoreun peu enflez 
d’une humidité fuperfluë. Cequi lui fait aufii en quelque 
façon perdre le mouvement, qu’il avoit* 

De plus nous fàifons voir ce ver comme s’étant depoüillé 
de fa peau,fous laquelle Tes membres avoientpris leur entier 

acaoific- 
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jccroi/Tement, fibien que fes membres, quietoientaupa” 
ravant cachez, nous paroiflent alors à découvert, & qu’il 
prend la véritable forme de nymphe , qui nous reprefente ^ 
fort din:in(B:ement toutes les parties de l’animal mèmt. pijl " 
Mais il faut remarquer qu’il devient derechef auffi fluide^ 
que l’eau même (ainfi qu’il ctoit autrefois dans fon œuf) k 
qu’il paroît auffi blanc que du lait caillé. Nous trouvons 
encore que eette nymphe ell revêtue d’une membrane 
également épailTe par tout, & que fes petits membres ne 
font pas collez enfemble comme ceux des ^ nymphes 
dorées. 

Mais afin de faire encore mieux difeerner routes les par- 
mkcaïQ nympke , nous la reprefentons en grand à la 
lettre D. ou oji la voit peinte de côté : là nous faifons voir 
dans fa tête un œil, des dents & une de fes cornes dans fa 
poitrine nous reprefentons fes jambes , qui font pliées & 
entrelacées enfemble ; & aux environs du ventre nous dé¬ 
peignons les petits boutons de fès reins ; auffi bien que les 
incifions en forme d’anneaux & les jointures de la partie 
inferieure de fon corps;. 

Nous faifons voir encore à la lettre E. cette même nym-- 
phe renverfée fur le dos. Nous y reprefentons fort plaifam- 
ment la tête , la poitrine & le ventre auffi bien que les 
parties, quiyfontfituées , commelesycux, les cornes & 
les dents d,ans la tête, & dans la poitrine les jambes , qui 
font, comme nous avons dit, pliées & entortillées enfem* 
oie. Et nous ne remarquons point d’autre différence entre 
les parties de la nymphe & celles de la fourmi, fi ce n’eft qu e 
^ns celleci on les découvre un peu plus diftinêfemeiit que 
®ns l’autre. Ceft cequia auffi lieu dans le ver dont les 
^embres font cachez fous la peau. Et il eft confiant que 
, le ver , la nymphekh fourm'n\t{onx.(\\\'m\ 

toutes les formes, que.nous remarquons dans; 
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ces quatrcsr fortes , ne difFerent qu accidentellement 

unes des autres» Or afin de mieux exprimer la diverfité 
qui s’y trouve, nous vous dirons, que la peau de la fourmi 
-cft premièrement un peu longue 8t parfaitement unie ; En. 
fuitequ’onyremarquedes ridesde des efpccesd’incifions, 
êc qu’enfin elle fe divife en plufieurS parties Èt lorfque la 

fourmi s’eft dèpoiîillée de toutes cês peaux dans des temps 
differents elle prend enfin une forme qu’elle ne perd plus 
jamais. C’eft ceque nOus remarquons auffi dans les autres 
vers, qui n’ont point de pieds. 

Enfin nous reprefentons la fourmi fous la forme qu’elle 
prend apres avoir quitté fa derniere peau : fi bien que tous 
îesobflacles, quiladèroboientanosyeux , êtans ôtez , 
nous la confiderons alors dans fa forme & dans fon état 
naturel. ’ C’eft dans ce temps là qu’étant, pour ainfi dire, 

- à la fleur de fon âge, il ne croît plus davantage, ninefouf- 
freplusjamais aucun changement ; ileneflde mêmedes 
autres Infe(51:es fuivans , qui apres leur premier change' 
ment, ne renouvellent plusjamais leur peau, ni ne croif- 
fent plus davantage. Et c’eft fans doute la raifon pourquoi 
nous voyons dans d’autres de femblables Infeéles, qui ne 
deviennent point plus grands, à moins qu’ils ne foient d’un 
autre nature , ou bien qu’ètans encore fous la forme de 
vers ou de chemlles, ils ayent mangé plus long-temps > 
comme nous avons dit ailleurs* De plus la peau de la foui' 
mi , qui étoit fl fluide, qu’elle ne pouvoir mouvoir aucun 
de fes membres, devient en peu de jours féche & dure com- 
aNj/ÿ- me de la corne. Et dans les ** , qui font plus pet', 

ceptibles, comme dans celle delà fourmi, ce changement 
eft bien plus confidcrable ; car leur peau qui , iiKontinent 
apres leur changement, étoit fluide comme l’eau même , 
devient enfuite dans peu de jours non failement comtre 

de la corne ou de l’os, mais elle eft meme fi duré , 
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o'eît p^oÜible de la percer avec une lancette 

fort aiguë; c’eft ce que nous avons aufli éprouvé fur la peau 
des efiarbotsnaficornes ,^àtT^hx(\Qms antres infedes. ^ 
Mais afin de mieux diftinguer les parties de la fourmi , 

BOUS en reprefentons une en grand à la lettre F., qui porte 
un ver dans fon bec, ou entre fes deux dents avec tant de 
précaution, qu’elle ne le bleiïè ni ne l’incommode aucu- 
ncnient. Or ce bec efteompofé de deux dents, qui s’éten¬ 
dent au detes, fur chacune defquelles on voit encore fept 
mdfions, qui paroifTent comme autant de petites dents , 
ainfi qu’on peut voir dans la fourmi, que nous avons mar- 
,^uée de la lettre K. De plus les feparations, qui divifent la K, 
tète d’avec la poitrine, & la poitrine d’avec le ventre , fe 
voyent ici bien plus diftindement que dans la nymphe .. • 
fes yeux nous paroifient tout à fait noirs : les cornes , qui 
fortent de deflbus les yeux, font d’un châtain un peu brun, 

& Ibnf cpnapofées chacune de douze petites parties jointes 
cnfemble , donr la première , qu’on voit au deiïbusdes 
yeux, eft la plus longue : au refte toutes ces parties font 
revêtues de poils fort dèlie:z‘ La ftrudure de la tête & de la 
poitrine eft fort plaifammcnt reprefentéc, h leur peau qui 
eft dure comme de la corne & femble avoir quelque peu; 
tierefTemblanceaveclebois de fapin , dans la maniéré , 

«lont les fibres de ce bois font dilpofees, îorfqu’il fe fend aux 
cndroitsouilya desnœuds : îafiiperficie inégale de cette 
peau eft plus clairement reprefentéc à la lettre K , qu’a b' 
lettre F. De plus les jointures delà poitrine fc divifent cha- 
euiie en fix parties aiguës qui s^avancent en dehors, & dont 
<^lles, qui ibnt fituées vers les reins , font beaucoup plus ■ 
^rceptibles que les antres : les reins font compofez de trois 
Wons, dont la figure approche un peu de celle des vér¬ 
ités, & qui font par tout revêtus de poils aflez roides : 

'is la poitrine nous faifons voir fes jambes , qui font aftez 

fortes^ 


1^4 Wfiotre Generah] 1 

fortes & alTez velües : elles font compofèes de fix parties 
dont celle, qui eft à l’extremitè eft armée de deux ongles 
ou de deux pinces : le ventre eft un peu plus roux, qne le 
telle du corps, qui eft d’un châtain brun tirant un peu fur 
lepale,ileftluifant comme un miroir &parfeniè de petits 
poils très deliez. On peut donner a cette fourmi le nom 
délaborieufe , à caufe qu’il femble que la nature ne l’ait 
deftinée que pour le travail & pour aller cbérclrerde l’ali- 
ment pour les petits, & que nous n y avons jamais pu dé¬ 
couvrir aucunes parties , qui puiflè marquer qu’elle foit 
mâle & femelle, en quoi elle convient avec les abeilles dont 
nous avons parlé cy deflus. 

Orafindevousreprefentef parfaitement les fourmis i 
nous en faifons voir le mâle au naturel avec fes quatre ailes 
G. à la lettre G. Et pour en faire encore mieux difeerner toutes 

|î. les parties, nous l’avons dépeint en grand à la lettre H. ce 
qui fera mieux comprendre en quoi il diffère des autres & 
en quoi il convient avec elles. Nous remarquons donc 
premièrement que les cornes & les dents du mâle de la 
tourmi reiTemblentparfaitementbien à ces mêmes parties 
dans les autres , fi ce n’eft que fes dents font tant foit peu 
plus petites, cequi a lieu aulfi dans le mâle des abeilles : fes 
yeux font beaucoup plus grands que ceux des autres four¬ 
mis , & c’efteequé nous avons encore remarqué dans le 
mâle des abeilles aufll bienque dans d’autres Infeêles. De 
plus nous faifdns voir fur la tête du mâle (comme nous 
avons trouvé dans les abeilles j trois petites écailles fen^* 
blables a des perles, qui le rendent fort diffèrent des autres 
fourmis. Mais fa poitrine le fait encore différer bien d’avan- 
Ugedes autres : car outre fa ftrüêlurc & fes jointures, qui 
font toutes différentes, on y voit encore quatr’ailes, entre 
lefquelles nous remarquons que celles de devant font pref 
'que deux fois plus grandes & plus fortes qqe celles de der* 
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La forme de fon ventre cft auflî en quelque façon 
iifTerente ; outre que tout le tefte de fon corps eft plus 
çrtandj& d’une couleur plus noire. 

^ îjes mâles , dont nous venons de parler, (&donî la 
nymphe différé aufli de celles des fourmis, qui font reprc-^^* 
foitées à la lettre A Êt à la lettre K) ne fe trouvent pas en 
tout temps parmi les autres. Cequi nous fait croire qu’à 
l’exemple des abeilles ils tuent d’abord que le cbaleur delà 
génération eft pafTce : & c’eft peut êtrepour cet effet que 
nous les voyons fi fouvent maltraitez par les autres. Enfin 
les mâles des fourmis ne fervent qu’a la propagation t Et 
cette fuperioritc& ce prétendu gouvernement qubn leur 
attribue auffi bien qu’au i?ipy des abeilles ne precedent que 
des mouvemens puiffans, qui lesportent à la génération & 
i perpétuer leur efpéce. 

Enfin au bas de cette Table à la lettre î noüsreprefen- 'jj J^' 
tons au naturel la ^ fourmi mere, que nous faifons voir 
aufli en grand à la lettre K. Nous trouvons que cette fc tir- Kr. 
mi eft beaucoup plus grande & plus greffe que le mâle & K. 
que les autres fourmis. Nous découvrons facilement les 
wfs de cet inlêâe parle moïen de L’anatomie* Nous 
^parcevons encore lur la tête de cette fourmi ces trois pe* 
tites écailles en forme de perles, que nous avons auffi re- 
jrefentcesfurlatêtedu mâle* C’eft en quoi elle diffère 
des fourmis ordinaires , & c’eft en quoi auffi elle convient 
le mâle. Cette fourmi diffère encore des deux autres 
wrtes dans b ftrufture & dans la couleur de la poitrine, qui 
eft plus brune que celle des fourmis ordinaires , & un peu 
pS claire que celle du mâle. Or nous trouvons plufieufs 
oites de fourmis, d’entre lefquellcs nous avons reprefenté 
^ cette Table IX les efpéces les plus ordinaires- I 

Tous les animaux, dont nous avons fait le dé nombre- 
eut en parlant delà treizième efpéce des changemens , 

A a re" 
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renouvellent leur péaù & fe cliangent tout de meme (^Bt 
IX. les fourmis qui font dépeintes en cette Table IX. 


Explicâtion de la Table X. 

Mous veprefentons dans ctUe Table {t.J la 

le ver dun papilhn de nuit dans Pœuf, ou dans k 
membrane dont ilefi revêtu, (x) la peau, dont cem 
s\eBdépouillé. ( 3 ,. Lever même, dont kpapijjjonp 
forme. J Nous:le dépeignons avec fin 

nous faijbns voir comment les membres, qmétoie^ 
cachez y commencent à pouffer environ îa/eç^i^ 
la troiziéme incifion de fa peau. Nouskre^n- 

fient onsdépGÜi lié de fia peau , avec tous fies^ 

. quiparoiffeuî âJécouvertffdans leqiielÂqt ,<ppusikif 
. donnons le nom de a Nymphe dorée (,!^‘.) nops kféf^t 
^ 71 ^' lorfiqdiladéjapvislafiormeipaptfon^^^^^ . 

I. Tf '^Ans la première %ure de çette T^ble nou^ 

A. I J ^fentons au naturel l'mnfiffwn papiUo^ 3 e.îîi%^ ^ 
nous lefaifons yoir engrand àJadet^e A..Oa 
fur cet œufquelques-petits anneaux de-petites 
tez, quile rendent fort diiîerent de tousles autres; 
nous paroît courbé en dedans vers le' milieu,, 
cet endroit comme par un trou ,, qu’ond’appêrf uit: 

Nous trouv ons cet œuf dans le corps de ianiere; ^ 

flexible & membraneux. Mais lorlqu’it eft yenu à j 

ïité (je veux dire lorlque , les mcnibres du ver 
ferme fe feut fuffifamment accriiS;^ il paroît coiçiuti^i 
cailled un œuf de poule, & il eftfragije tout doïtoep^ u 
Ces œufs le trouvent dans ces papillonsde nWti^ : 
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mâle a>3es ailes, mais dont la femelle n’en a point : comme 
nousfaifons au nombre fix & à la lettre A. Nous avons V ï, 
déjà fait la defetiption de ces papillons dans la pre- A. 
micre partie de ce livre, où nous avons fait remarquer que 
le mâleavoit des ailes & que la femelle n’en avoir point , 
c’eft dans ce meme temps que nous avons dit que Goe- 
dart àm la cinquante expérience delà premiè¬ 

re partie de Ibn livre, & dans la trentième expérience de 
la fécondé nous a,reprefenté;(fans pourtant le fçâvok^j le 
mâle Scia femelle de femblâbles papillons. • : ^ 

Secondement nous faifons voir cet œuf crev^& Ouvert * 
avec fon écaille dure , nous le reprefentons en grand à la 
lettre B. pour faire mieux remarquer la différence entre cet 
œuf ouvert & la; maniéré i, dont les autres i'nfeéfesfedé- 
'pouillent de leur première peau . Nous reprefentons en¬ 
core au même endroit à la lettre B. ce meme œuf, afin de 
faire voir combien il efi: fragile & âifé a caflbr, & pour mon¬ 
trer comment il eft fendu en deux. Cependant ceci n’efl: 
pas commun à tous les œufs de ces papillons : car félon 
que rècaille en eft plus ou moins dure, aufli s’éloignent ils 
plus ou moins de la figure que l’on voit tracée à lakt- 
tre B. B 

En troisième lieu nous reprefentons la chenille , com- j j 
me elle eft en effet lorfqu’ell’eft parvenue à fa jufte gran¬ 
deur ; elle mérité bien d’être remarquée, a caufe de fa figu¬ 
re extraordinaire. Car nous voyons fur fon corps quatre 
parties, blanches, mais qui tirent un peu fiir le jaune , & 
juircflémblentaflczàces vergettes , dont on nettoyelcs 
; & aux environs de la tête nous découvronscom" 
jje deux efpeccs de bouquets de plumes noires , dont la 
kngueur n’eft pas égale, & dont les extrcmitez font cnco- 
’^^'^^^ft^dans la manière dont elles font divifées. De 
Cirque coté nous voyons comme deux petits avirons 
A a X ceux 
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ceux de derrière font noirs & leurs filets reffemblentaflez 

a ceux des plumes :.niaisiis (ürpafiènt infiniment en beau ‘ 
té ceux de devant , cpii nefonc compofez que dê petits 
poils blancs qui tirent unpeu for le jaune. De plus la-peau 
de cette chenille eft parfemée dé poils bruns un peu longs 
h feparezjes uns des autres qulentre lefquels on découvre 
de petites plumos s. dont les couleurs font fort agréables. 
Outre cela nous remarquons que la partie inferieure de fon 
corpseft couverte vers rextremité de petits poils , qui rel. 
femblent aflez à des plumes r: fes pieds font au nombre de 
iêyze, elle en afixaudevanr, huit au milieu , & deux 
derrière. 

En q^atrie'me lieu nous faifons voir la manière dont 
cettechenillc eft envelopée du tiflu qu’ell’ a filé , & com¬ 
ment elle s’yrepofe comme dans un nid, fans qu’illui lefte 
le moindre mouvement. Nous reprefentons encore dans 
‘ cette même figure comment, à force de tourner dans cet¬ 
te envelope ,. elle s éft dépouillée detous ces poils en for¬ 
me déplumé, qufne lui fervent plus à lors que d’un duvet 
©u d’un litfort mol.. Or ces poils., dont cet animal s’eft dé¬ 
fait , Juivant facilément lemouvcment de fa peau, qui eft 
velüe, femblent en quelque façon contribuer à l’en faire 
dépouiller. Ce ver perd tout à fait fon mouvement avant- 
que de quitter fa peau -, & vers la féconde , ou treizième 
incifion que l’on voit fur fon corps, les membres qui com¬ 
mencent àpoulTer, font enfler en quelque façon ces en¬ 
droits la , comme nous, avons affez beiii- reprefentcdans 
cette figure.:. 

Il y aune fort grande dsfFerence entre les diffus dont les 
c&»?///i?j-font^Hvir©nnées-Car s’en fervans comme d’uo 
nid', chacune ©n fait unfuivant la manière, quis’accom' 
mode îè mieux à fa nature» Or fi on voit quelque chof« 

décurieux dans les.envelopes des chenilles, la manicreM 

doJit 
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dont celles, quin’èn ont point, le mettenton fureté, eft 
encore jius admirable & plus îngenieufe. Car il y en a qui 
fc cachent dans la terre , ou elles font des trous , qui leur 
fervent d’utieretraitte bien plus aflurce , qne ne teroient 
descnvebpcsid'autresfçavent filer autour de l’extrcmité 
de leur corps un tiflu avec tant d’adrefle , que demeurant 
fufpemluës dans Tair, elles dépouillent enfiiite de leur peau 
fensaucun empêchement : Et nous remarquons que ces 
petits animaux environnent cette partie de leur corps fi 
^roitement, que lorfqu’elles changentde peau, elle leur en 
refie toujours : autrement fi ce tiiïu & ces filets étoient at¬ 
tachez à quelque partie de la peau qu’elles quittent , ilfau- 
droit necefiàirement qu’elles, tombafiènt à terre en même 
temps. 

En cinquième lieunous faifbns voir îà même chenïUë 
dépouillée de fa peau , lorfqu’elle a déjà pris là forme de y 
* nymphe dorée ; dans lequel temps nous découvrons afiez ^ q]' 
bien tous les membres du papillon, quoique ce Ibit pôur^yi/w itt 
tant d’une maniéré moins difiinéle , que dans la ^ nymphe Aurélia, 
même. Or nous ippcrcevons fort clairement dans cette b 
nymphe dorée, (qui eft celledü mâle) non feulement les/’^^'*- 
yeux, kpetite c trompe & les cornes rhais aufli les jambes 
êtles ailes avec encore les petits'p<!)ils dont fon corps eft 
couvert. 

Mais pou r mieux nous faire entendre, nous reprèfentbns C 
encore à la lettre C. Ces memes parties hors^de leur fituati- 
en naturelle,& courbées en dehors.Nous faffons voir enco'' ^ 

te, en confiderant cette nymphe dorée de haut en bas, une 
eornedechaquecôté, êctroiS’pieds-, entre lefquels nous 
oepeignons quâtr’ailes*, quif s’étendent tout plat fur fon'^pj,^-^ 
^^tps. Dcplustiousfaifons voir dans fa tête fes yeux 

nptcsavoirfiitlà defcriptioH'des parties de la-. nymfhrfaUsm-- 
Aa X dorée Aurélia,. 
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dorée du mâle ; nous reprefentons cnfuite ces mêmes pa^ 
tics dans la de la femelle , comme on peut 

0 . voir à la lettre D* Elle difTerc de celle du mâle en trois ma- 
nicrcs-^Prm/Vr^«9<?^f dans les Gorues, ^ficondement dans 
les ailes, & en treizième lieu dans la grandeur de fon corps. 
Mais, comme nous avons déjà dit dans k premiere partie 
de ce livre, la nymphe de ce papillon ne diffère du papilloij 
même, que dans la manière, dont les membres font dif* 
pofez. 

Tous les membres de ces nymfhes dorées , dans le 
temps qu’elle commencent à rcnouveller leur peau , font 
mois, tendres & humides ; outre qu’ils fe joignent & s’unif- 
fent tellement enfemble , qu’ils ne forment plus qu’une 
peaufortunic. Mais cela n’a pas lieu dans les nymphes \ 
comme nous avons déjà dit: la nature à revêtu ces nym¬ 
phes dorées d’une peau qui n’eft pas égale par tout» car elle 
eft bien plus épailîè aux endroits qui font expofez à l’air, 
qu elle n’eft par deflbus , où on la trouve extrêmement 
mince ; fi bien que fi elle étoit expofée à l’air,il faudroit nc- 
cefTairement que les membres qui en font revêtus fe féchaf- 
fent » comme il arrive quelquefois lorfqu’ils ne font pas 
bien unis êc bien collez enfemble, Or nous expliquerons 
ailleurs fort diftindement la maniéré, dont toutes ces cho¬ 
ies fe font. 

De plus il faut remarquer que ces membres qui font 
collez enfemble, ne fe defuniflent prefquejamais,fi ce n’fft 
, dans trois ou quatre endroits : ce qui vient de ceque cette 

peau délicate , dont ils font immédiatement revêtus , fc 
crève facilement ; Et c’eft ce qui nous fait croire, que ceux 
qui fe font appliquez à rechercher ces myftercs, ctansabu* 
fez, faute d’avoir fait ces remarques ; fc font imaginez 
la peau des nymphes dorées u'étoit compofée que desfur^ 
tiss . qui f uni fent collent enfemble , ^ q^e l’animaj 


T>es InfeHes. 

renfermé dam cette^eau'égale^ unie , comme un 
foupft dans fon écaiüe. Mais cela eft fort éloigné do la 
vérité. Car chaque membre des nymphes dorées^ aulTi bien 
que des nymphes font environnez de la peau d’une manière 
particulière. Nous trouvons que la peau des nymphes do¬ 
rées eft déjà parfaite dans le ver. Si bienqu’un animal cli 
eÔêélivement renfermé dans Fautre , comme nous cxpli- 
qtierons plus amplement dans la fuite. 

Il fout remarquer auffi que les poils de la nymphe dorée 
tombent en meme temps qu’elle fedépoüille de fa peau : Sl 
i eft coûtant qu’ellcn eft pas un a ni mal non veau , mais 
j’mfcâe même dépoüiHé.deia mernbrane, dont il étoft re- 
vêtii'&que tout ce chàngémént ne oohftfte, qu’en eequè 
leé mérribrànes, qui comme autant de rideaux, nous dêto- 
tentlavûëdèfes parties , étant étées , nous pouvons 
voir à découvert tous les my fteres , qui nous étoient ca¬ 
chez. Or lions Retrouvons rien plus admirable entqüt 
ceci qué'cè mouvènieht^, qui eft Funiqué càufc & Ic'ïèul 
principe de tous:ceseliaiigcîheiis.EF eft céftairi, que tant 
plus fK3uS‘hous appliquons -à la recherche delà nature, tant 
plus aufli reconhbiftbnS nous mieux nôtre'ignorance & 
nôtre aveuglement : car nous ne propolbns ici que les om¬ 
bres de fes my fteres impénétrables^ 

En fméme lieu nous reprefentons la chenille d’une 
nymphe lorfqu-élle a déjà pris la forme du papillon mâle. 

^ ^,y^lettre E nous faifons voir la femelle fans ailes. 

Cè^ùè' nous trouvons de remarquable dans ces infeêfcs, 
tft la différenceque la nature a mife entre le mâle éf. la fe¬ 
melle , éc les avantages, quelle a données à l’un au deftlis 
de l’autre. Car le mâle a des ailes extrêmement vîtes, des 
^nes fort belles & le corps bien fait ; au lieu que la femel- 
à qui routes ces parties manquent ^ à le corps gros 5 c 
fait, 5 c femblen’êtredeftinée delà natiue , que pour 

garder 
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garda la maifon. G’eft auflî pourquoi, comme uneme» 
très fage elle n’abaiidonne jamais fon fruit oufesœufs 
mais fuivant l’ordre immuable de la nature, elle les attacbi 
toujours au tiflu, dont elle eft revêtuë. 

Or pour conclurre cette explication ; «ous faifons voirà 
la lettre F. la peau extérieure de cet animal, que nous avons 
ouverte : nous reprefentons encore les œufs dont le corps 
eft tout rempli, quiparoÜïèntautravasdekpeau, Com¬ 
me le Célébré Goedaert a fort bien remarque. 

Ceque nous trouvons d’admirable dans cet infefte, eft 
que nous y découvrons déjg quelque princ^c d'œuf, lotf- 
qu’il eft meme encore fous la forme de chenille ,* maisccs 
oeufs paroiffentbien plus diftindement lorfqu’il a pris la 
iotmtàtnymphe. Or nous trouvons que l’œuf eft l’ani¬ 
mal même, qu’on voit croître à vûë d’œil : cequi montre 
clairement quel avantage on peut tirer de nos expérien¬ 
ces* 

Tous les Infcêfes , dont nous avons fait le dénombre» 
ment en parlant delà troiziéme clpéce des changemens,re¬ 
nouvellent leur ptau & fe changent tout de même comme 
lespapillons, qui font dépeints en cette table. 


Explia- 
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Explcitîen àt l’ontiémc Table XI. 

(^affs cefte Tahle nous faijons noir (i.) le vtt d'mie de 
tes moUches ^ qu' on trouve ordinairement dans les la- 
trines^ ^ nous 1er eprefentons dans fin œuf, au dans 
la membrane , dont il eft revêtu : (i.) cette même 
membrane , lorfqu'il s'en eft dêpoiiillê ; (3.) le ver 
même tout à découvert. 4 .) Encore le méme wtt , 
lorfqu^tl eft parvenu à fa jufte grandeur \{^^nous 
le reprefentons encore de la maniéré, dont il prend 
la forme àe nymjihe, fous la peau , qui Henvironne, 
dans lequel état nous lui donnons le nom de ny mphâ- 
vermi-formis. f6) Enfin nous le faifons voir fous la 
forme d*un animal parfait, qui eft déjà propre àla 
génération, 

D Anscette/rmi<fr^ figure nous reprefentons au nâ- I 
turel, un des œufs, dontfe forment ces mouches , 
qu’on trouve d’ordinaire dans les latrines; & nous le faifons A;* 

voir en grand à la lettre A. outre là figure angulaire, nous 
voyons que le deflûs de là peau efttrâverfé de lignes (pi 
forment des efpaces de la figure de lozanges. Ces petits 
ceufefont fortblattcs & font revêtus de deux peaux afiêz 
perceptibles, dont l’exterieure a quelle refîcmblancc 
avec réciaile des œufs de poule, & fc cane tout de même, 
ws pouvons fortaifementfeparer la peau extérieure^de 
Jalededeflbus, dont le ver eft immédiatement revêtU; 

J ^ ®^fs font aflez humides au commencement , mais 
lorlqu’etans expolez à lait, ils viennent à fc fccher , ils 
s attachent facilement. Et fi on les détache les uns des au- 
il arrive d’ordinaire^ que les côtez, qui fe touchoi* 

. le rompent également : ccqui rend la figure de ces 
I B b ’ceu fs 
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œufs plus âtigulâire- C’eft aitifi que nous faifous voit en 
grand a la'lettre A. un dé' eés œufs dont les deux cotez font 
cafTez, qui s’ccendeat en forme d’angles. Noustepre» 
0, fentons encore lé nuêrtiààla lettre B.ma{s d’une couleur un 

peu plus blanche;. , 

I J Eny^fOf/^/ lieu nous reprefëntons au naturel, lapea« 

double de ce ver , aprefqu’il s’en eft dépouillé ; c eft la 
même que nous faifons voir en grand à la lettre B. où nous 
dépeignons la maniéré dont la naembrane ïntetieurc (qui 
eft blanche & fort mincé^l eft environnée de la peau exte- 
. rieuro, dans fa ftrudure, & fa couleur reiTemble aftez à l’c* 
caille d’un œuf de poule h qui fe cafte tout de même 
aufti facilement. Il faut remarquer que la nature félon tou* 
te apparence a revêtu ces œursd’une écaille dure , pour 
défendre le ver tendre & délicat contre la corruption du 
dehors. C’eft pour cela, que nous avons obfefvé que l’a¬ 
crimonie de l’urine ou de l’eau faléc ne l’ofîènfe aucune¬ 
ment. Nous trouvons CCS non feulement dansJeji 
latrines,mais encore eu^beaucoup d’autres lieuxrEtncfnste 
découvrons même aftéz facileme’nt dans lés mouches en 
les diftequant.Et il eft confiant qued^anatomie eft le moieii 
le plus feur pour trouver les œufs dès Infeéles, h que fans 
elle, on n’en peutrienaftùter avec fondement» 

II f. En treiziéme lieu , nous dépeignons le. ver un peu 

plus grand, qu’il n’étoit lorfquil étoit immédiatementforti 
des peaux ou des membranes dont il étoit revêtu. 

S quatrième \\Qxx: ^ nous reprefentons le. 1®^ 

qu il eft par venu àfaju lie grandeur, & felonda maniéré 
dont il marche & le remue. Et comme cet animal femblc 
avoir lesjamhestres courtes &;fortrefterrées il eft obligé 

d^efofervir toujours de fon bec, pour lui aider àmurch^' 
C’eft pourquoi, fi on le met fur un miroir fort uni, il a be 
âucoup de peine à marcher, au lieu qu’étant fur de la toil^ 
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un peu gtoffe, il fe meut facilement : àcaufe quefonbec^ 
s’infinuant entre les filets , lui fert à attirer & à faire 
(ûivrelereftedefon corps. Nous remarquons la même 
chofe dans les 'vers , d’où fe formenr ces mouches, dont les 
vaches font ordinairement attaquées. Ces mouehes fera- 
portent aufli à cette quatriéme efpéce de changemens. 

^Nous feifons voir en grand ce même ver à la lettre C., ^ 

où nous reprefentons fort plaifamment tous les anneaux 
qui. forment latête &le,refte du corps, qui elt environne 
tout autour de petites parties qui refiemblent afiêz à des 
plumes. Ce ver eft de la nature de ceux qni font revêtus 
comme lui, d’une peau dure ; eequi fait aufiique l’acrimo- 
niedelamatiere corrompue ne l’ofFenfe nullement. Et iï 
quitte fa peau d’une maniéré qu’elle cionferve encore dans 
la ittitc la forme extérieure du ver- 

En cinc^uiéme lieu nous dépeignons ce ver ïorfqu’il V,' 
S’eft changc èn a nymphe dans la Ç)eau, dont il eft revêru ^ 
('car il faut remarquer qu’il ne fe dépoîiillè pas dé fa pèau 
comme les autres vers, qui fe changent en nymphes) c’eft 
pourquoi aulfi nous lui donnons en latin le nom de nympha 
vermi-formis- Nous làifons voir encore à la lettre D. la ■ • 
nymphe même, apres l’avoir tirée tes de cette peau dure 
où elle étoit renfermée. 

Or il faut bien remarquer ici ,que lorfîjue ces vers , qùS 
fouffient ce changement ont la peau fort délicate , ils per¬ 
dent en quelque &çon leur forme extérieure. Car la peau 
extérieure qui s’accommode à la figure de la nymphe , qui 
le change intérieurement & qni eft ovale, comme on peut 
^oirà la lettre D. fait que le ver prend aufti lamêmefor- 
*ne. Mais c’eft fans raifon qu’on lui donne le nom d’œuf , 
^rame on peut voir dans tjMoufet , dans Redi dedans 
^oedaert. 

Mais pour làire mieux comprendre le changement du 
B b ver. 
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ver , & ladifTercnce, cjuife trouve entre 
nous la reprefentons en grand à la lettre E. Et cette djffc-’ 
rence nç confifte.qu’en ce que la tete & le bec du ver. maj. 
C. que àlalettre Cs’ayanec&s%end au dehors, au lien qu^ 
Ei. dans la nymphe marquèç.àiaicttreL E. ces mêmes parties 
font retirées ou referrées en dedans : outre que Tanimal 
i,, tout entier n’a pas.Je moindre mouvement. Nous dé¬ 
peignons encpre.la.nymphe.de lalcttre E un peu ptusblaa- 
chedans le devant de.foncQrps>que vers le milieu , ainfi 
que nous avons remarque en la confiderant en vie: eequi 
vient apparemment, de eeque les- llumiditez fupcrfluës 
fe dilBpant par.une infenfibletranfpiration, elle en devient 
plus petite, 6c d’une couleur plus brune.Et fi on coupe avec 
^es'clfeauxccttc partieîcreufc de la peau, .dont elle eft re¬ 
vêtue, on remarque vifiblemcntjquefes yeux , qui font 
fltuez tout au devant changent de blancs qu ’ils étoieht en 
une couleur, de pQuri^e. Nous ayonsobfervc dans ceVrr, 
f , auffi bien quedans tous les autres, que la-poitrinc né fouf- 

^ fre aucun changement.. non plus que les pieds des autres 
vers, qui nefedépjacentauirijamais; & ilfc trouve même 
un grand nombre .d’infedes dans les pieds derquehon ne 
remarque pas le.moiodre cliaogementv 
fç De plus nous reprefentons en .grand à la lettre F. la 
O# nymphe, qui étoit peinte en petit à la lettre D. première 
ment dans latêtc nous découvrons deux yeux dont la peau 
eftdiftinguée.par maillescommecellesdes filets^ Nousy 
' faifonsvoirencom.les-cornes » qui font entrelacées enfem* 
â»Pr»- bicSc la.petite * tromf>e^ Sur la poitrine,-nous dépeignons 
lesjambes*, qui s’étendent le long du coups fans-s’éloigne! 
lés unes des autres, & on y découvre, encore, les? ailes, 

font pliées cnfemble : Et fur ie-ventre-nous reprelêntons de 

petits anneaux, & d’autres petites parties qui femblej! 
■ ît’êtrc que des traces des petites plumes que la nyn^r 
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auparavant, mais qui s’effacent avec le temps à cam- 
fedelatraafpirationinfenfiblc des humeurs. iFcft extre* 
metnent difficile deièparcr la membrane délicate & inté¬ 
rieure de la nyfnfUeAç\2i peau de. dehors, à moins que de 

la rompreou de laplicr. 

^n fméme lieu nousfàifôns voir la mouche meme dans S 1* 
Fêtât ou cllc'cft, apres qu’elle s’efF dépouillée des deux pc* 
aux^dontelle étoit rcvêtuë,& qu'étant ornée d'un appareil 
maignifique ,elleeft devenue .propre à la génération. Et 
pour mieux fairedifeerner tous les ornemens^ la ftruélurc 
de fon corps, nous le reprefentons- en grand à là îettre G. ^ 
ou on peut bien mieux en diftinguer toutes les parties- Pre- 
miercment dans la tête nous découvrons des yeux,dont les 
tuniques paroifTenr diftinguées par mailles :, comme un 
file : ils font de couleur de pourpre, & entre deux on voit 
deux petites lignes, qui en font la foparation d’entre l*cx- 
tremité de ces deux fignes nous voji^ns^fortir les deux cor- 
iîCS.Noustcprefentonsdans fa poftrmefes ailes membèra- 
JieufesA fesjambes,qui font velues & diftinguées chacu ne. 
tn quatre membres, dont celuidePextremiré, qu fe divife' 
encore en pluficurs parties, eft armé de.deux ongles ou de 
deux pinces enî?re lef(|ueirés nous appercevons de petits 
poils: fur le ventre nous faifons voir quelque petites inci¬ 
tons en forme d’ânn^ux,dt vers là queue ou vers l’extrc- 
iMé du ventre nous reprefentons des poils-, qui parôîftent- 
affez roides^, quoique pourtant fort déliez. Au refte tout 
le corps.eft v^elud’un gris, qui tire un peu fur le noir. 

•Toutlês animaux, dont nousavohs faitfte dénombre- 
n^cnnenpariàntdeia-quatricmeefpéce des changemens, - 
*^oonvellent leur peau, &fe changent de même que cet- 
**uiQuche , qui eft reprefentee dans cette Table XI. fui- X h- 
les divers degrez de fa formation.- 
B b 3 
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Bxpiication de la ‘Table dou^ème 

Ou on faitcompâraifon des changemens de 
la Grenouille avec ceux, qui arrivent aux Infedes. 

^ans cette Tahle nous reprefentons (i.) le ver dune 
nouille dans fin œuf ou dans la première peau ^ dont ' 
U efl; revêtu, (x.j Cette même peau un peu lâché , | 
aprefqu'il s'en ejî dépouillé. (3. Le même ver un peu ! 
plus grand, que lorfqu'il venoit de quitter fa peau. ' 
^4.) Le même ver encore , lorfquil eft devenu plus 
grand. (Nous le reprefentons encore comme 
apaut la forme de nymphe- Enfin nous fatfons voir 
la grenouille même dans fa force ^ dans un état où | 
elle eft propre à la génération. î 

A Près avoir décrit dans nôtre première partie la cq»- 
formité, qui fe trouve entre les Infeêles, & les ani¬ 
maux, quiontdufang ; nous l’allons reprefenter icipar 
des figures afin d’en donner une idée plus àftinêfe. 
f. Premièrement nous reprefentons l’œuf d’une grenouil¬ 

le dans fon principe ; ou nous ne voyons pour lorsque 
comme un petit point noir revêtu d une membranefort , 
délicate, qui renferme avec lui un aliment fort vifqueux- ^ 

I ï. Secondement nous faifons voir la maniéré dont les petits 
des grenouilles fe dépouillent de cette membrane , ou ils 
croient renfermez à la maniéré des Infeêfes ,. que nous 
avons compris fous la quatrième efpéce des changemens : 
ce petit animal, qui à la forme d’un ver noir, dont la tête 
femble fort grofle, eft placé au milieu de fon aliment, qui 
paroît gonflé ou dilaté à caufe de l’eau, qui s’y eftinn* 


1 












^es Infeâes. 199 

0pcc ; iflâis il feut remarquer ici que ce qu’on prend d’or- 
cfinairc pour la tête, cft le corps tour entier, comme Harvé 

ïCeslàcnobfervè . 

Ên troiz>tetne heu nous rcprefcntons au naturel, la * ^ - 
maniéré , dont les petits des grenouilles nagent avec leur 
aueüe au milieu de leur aliment,qui paroît dans l’eau com¬ 
me un nuage fort raréfié. 

Et il faut bien remarquer ici que les petits des grenouilles 
ne confument jamais tout leur aliment : mais lorfque les 
parties font feparées les unes des autres par le raoien de 
l’eau, qui s’y eft infinuèe, & que cet aliment n’a plus que 
la forme d*un nuage , qui flotte fur l’eau , il ne s en fert 
plus que pour fe repofer., AuflTi nous voyons que lorfqu’il 
cft las de nager , il fe renferme incontinent dans ce nuage 
pour fe repofer doucement. 

Déplus on doit obferver que, de même que les Infeéf e 4 
qu’on trouve renfermez dans les fruits , dans le fromage 
& dans la chair qui fe gâte . prennent leur aliment par la 
bouche, &jamais par quelque veine tmbilicale : de même 
auifi les petits des grenouilles ne fontpointjoints niuriisà 
leur aliment par aucune forte de veine ; mais ils prennent 
de même leur nourriture par la bouche: & à la manière des 
autres Infeétes, ils ne commeneent à manger, qu’aprés 
qu’ils fefont dépouillez de la membrane dont ils étoient 
revêtus.. 

^n^^uatriéme lieu nous faifons voir comment les jam- I V« 
bes commencent à croître & à poufler au dehors de même 
que les boutons des fleurs hors de leurs tiges, ou comme 
Icsailes des Infeâ:es, que nous avons compris fous la fécon¬ 
dé efpece des cliangemenSi 

C’eft en ce temps là, quenous remarquons que les pieds 
de devant de la jeune grenouille croiflent fort lentement 
fciisleur membrane ; comme il arrive aufli aux vers & aux 

chenilles. 
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chenilles, que nous ayons propolces en parlant de U treü. 

ziétne cfpéce des changetnens : lorfqu’oti ouvre la peau cle 
ce petit animal, on découvre facilement le principe de fes 
pieds, de me me que dans les chenilles : mais tout cela fc 
comprendra mieux par la treiziéme Table. 

^ En cinequiéme lieu nous &ifons voir au nature^ la jeujjj 

grenouille, lorfqu’elle efl: parvenue à fa jufte grandeur ^ 
dans lequel temps nous trouvons quelques uns defeS 
membres tout parfaits fous la peau , & d’autres , quiea 
ibntdéjafortis. Maisles doigts des pieds de derrière font 
encore rev êtus d’une membrane fort mince ; fibienqu’à 
-proprementparler, on ne peut pas dire, qu’ils foient hors 
de la peau- Et c’efl ceque nous avons aulïi remarque dans 
plüfieursînfedes. 

Orpuifque quelques uns des membres des grenoüilb 
poiificnt & s’étendent hors de la peau , & que d’autres 
croilTentdcfïbus à la manière des Infeâes : nous jugeons s 
propos de leur donner le nom de nymphe , lors qu elle ah 
y. larme que nous avons dépeinte au nombre V. & que s’e- 
tant dépouillées do leur peau , elles nous font voir tous 
leurs membres. 

|r l. Enlieu nous faifons voir comment cetté gre* 
noüflle, apres lavoir quitté la forme de ver & de 
.nymphe , devient enfin un animal parfait, & capable (de 
produire de la femencc, auflS bien que les infeélés, l® 
plantes & les fleurs. 

Mais avant que de finir nous avertirons ici le leto 
-que les naturaliftesfe font trompez touchant la différence, 
quife trouve entre Je mâle & la femelle des grenouille 
Car ces petites veffiés, qui paroifTent proche delatett 
delà grenouille, que nous avons reprefentée ici un^ 
plus grande qu’apres qu’elle s’eft immediatement oc- 
poüillée de fapeau, font particulières au mâle &le 
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guent Infailliblement de la femelle. Outre que cèttc partie 
^tcrieure des pieds de devant, qui répond au mufcle du 
pouce d’une de nos mains, eft bien quatre fois plus grofle 
le mâle, que dans la femelle : tellementque voila les 
deux marques, qui nous font connoître le mâle de la fe¬ 
melle. Or nous ferons voir dans nos expériences particu¬ 
lières , la raifon pourquoi cette partie intérieure des pieds 
. de devant eft plus grofTe dans le mâle, que dans la femelle. 


Explication de la douzième Table> 

Od ott ex^ofe la conformité , qui fe trouve entre les 
nymphes desinfeéîes , & les oeillets dans la maniéré 
dont ces jleurs croijéent ^ pujéent leurs boutons. 

A U côté droit de cette Table, nous reprefentons/r^- 
mierement l'oeillet dans fa première peau , dans 
lequel temps on lui donne le nom de femence. Se¬ 
condement nous dépeignons cette peau ou cette membra¬ 
ne, dont onia dépouillé. En treiziéme lieu nous le dé¬ 
peignons dans l’état où il êft, lorfqu’il commence à pouf¬ 
fer. En quatrième lieu nous foifons voir le bouton 
entre quelques fueilles* En cinc^uiémelku nousdéj^i- 
gnons le meme bouton tout formé, comme les -Nymphes 
desinfcéfes. En Jîxiéme & dernier lieu , nous le faifons 
tout ouvert ôc tout prêt à jetter fa femence. 

Apres avoir montré dans la prémiere partie de ce livre, 
la conformité , qui fe trouve entre les changemens des 
plantes, deeeux, qui arrivent aux lîifeéles: nous ferons 
voir ici dans cette Table toutes les'formes , que prennent 
les œillets félon les divers dègrez de leur accroiflement , 
>fin de donner par la plus de lumière au Icéleur. 

C c IPre* 
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U . 'Premièrement nous repreièntons au naturel îafêmeace 
(ié l’oiillet ;. que nous .dépeignons en fuite en grand à la 
lettre A. Nous découvrons dans le milieu une bofTe ou mie 
eminence blanche, au dedans de laquelle jl croît &. fe nour¬ 
rit de même que font les femences ou les œufs des infe(^ 
dans le corps de leur mere. Nous pouvons, bien prendre 
cette partie pour le nombril de l’œillet, détaché & quifc 
relâche.' De plus on découvre fur cette femence, des points, 
& de petites inegalitez noires, qui en rendent la fuperficie 
raboteufe,,comme du cuir de chagrin,. 

En fécond lieu nous faifons voir comment cette Icmen* 
cevenantàbourgonner & à pouirérfes boutonsfait crever 
cçtte membrane, de meme que les infeéles- 

Apres avoir reprefenté la forme extérieurede rœilletà la 
lettre I. & à la lettre À. & là niembranc, dont il s*eft dé- 
Q. poüillé au nombre I b Nous faifons voir enfuite au naturel 

à la lettre B, la vraye forme intérieure de la femence , la¬ 
quelle nous avons-enGore dépeinte en grand à la lettre C. 
afin d’en donner une idée plus diftinâe. Ceque nous trou¬ 
vons ici de plus remarquable ; eâ cette pointe qui s avance 
en dehors > & cette feparatiôn, qu’on découvre furie corps 
de la femence C’eft pourquoi lorfqu’on la jette enterre , 
cette pointe, dont nous parlons fe courbant cubas di pouf 
fajitfesboutons forme cette racine, qu’on voit au nombre 
ïlî.'Et le refie du corps delà femence fe fendant & s’ou¬ 
vrant de plusen plus & fe dépouillant de la membrane ex¬ 
térieure , que nous avons marquée au nombre IL produit 
hiéilîes que nous reprefentonsau nombre IH" 
l| |, î Ainfi nous faifons voir au naturel au nombrellî. les 
deux hjèilles que la femence à poufsée avec les fibres de la 
racine !& nous reprefentons alTéz diftinéfcmfiîî^ l’oeillet 
tout entier lorfqu’il commence a fe former , ^ qu’il fe de' 
pouilie de fa première peau, comme font les infeAeSr 
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^n q^^triéme lieu rreusTeprefcntons l'^oeillet lorfqu’il ï V;. 
devenu un peu plus grand. Etnousfaifons des fueillcs 
qui poufTent tout autour,qu’on pourroit en quelque façon 
comparer avec CCS efpeces de bouquets de plume, qu’on ^ 
remarque fur le corps des chenilles. 

En lieu nous reprefentons îé rejetton de y= 

l’oeillet apres qu^l a déjà pris la forme d^un bouton , qui 
contient la fleur même imparfaite & pliée enfemble : eequi 
convient affez bien avec la manière, dontles nymphes, du 
les Nymphes dorées renferment l’animal même; Il y a'feü- 
lement cettCf différence que l’œillet eft environné d’une 
peau par tout égale, eommeunpoüfrîndéfouécaille , au 
lieu que dans les nymphes & dans les nymphes dorées dià- 
que membre eft particulièrement revêtu de fa peau , mais 
jamaisd’une écaille fort unie; fi ce n’cft, lorfqu^elles fc dé¬ 
pouillent de îeurpeau pour la derniere fois. 

Enfin nous faifons voir l’oeillet même, qui aptes’avoir v L’ 
poufle peu à peu hors de fon bouton (comme font les pai- 
pillons hors de leurs nymphes, ou de leurs nymphes dorées) 
fouvre enfuite tout à fait & devant capable de jétter fafe- 
mcnce , âuffi bien que les Infcêtes. Et comme l’Auteur de 
la nature ne leur a pas donné la faculté de fe mouvoir loca¬ 
lement, ni celle de l’accouplement ; ils terminent leur vie 
entendant des odeurs très agréables, qui font comme leurs 
foupirs, & ne montrentkur fécondité, que pat leur mort & 
leurdeftruaion. . . 

Or fi la nature leur a dénié l’acconplément, il y a bien 
Qcs Infeêtcs à qui elle a refusé la même grâce ; car nous eh 

^oyons , (^comme par exemple la mouche ephemerey'3 Jî>îp3- 

manquenc 
medesani- 
à qui la cô- 


quoiquiis participent des deux nature* 
pourtant dumêmefprivilége* Enfin il y a 
*’^ux,quiontdu fan2 , f conime les poifTor 

Pulaiionaété refusée. 


2;04 Hiftoire Generale. 

C’efl pourquoi, fi nous confiderons avec attention 
dre des changemens des Infeftes & l’accroiflcment de leurs 
membres, auffibien que celuidcs-plantes & des'animaux 
qui ont du fang -, nous reconnoîtrons fans doute que tous 
les ouvrages du Createür font fondez fur de memes loix, 5 c 
qu’il obferve toujours les mêmes régies. C ’eft pourquoi 
aufîi nous remarquons une très: grande conformité entre 
toutes les créatures ; Et lorfque nous faifons là deÏÏus une 
réflexion ferieufe, nous croyons afTûrément qu’il ne fetrou^ 
vera perfonne, qui ofe foütenir, qu’iî y ait fous le ciel, ou 
qn’il s’y quelque chofe par liazard ou par accident. 

Or puifquela Génération, raccroifTement, ^lesclTan. 
gemensdes lnfeêl:es(q,neii©us venons de reprefènter dans 
nos Tables) fe font toujours régulièrement ; qui eft ce qui ‘ 
pourroît nier que toutes les parties de l’univers ne foient 
gouvernées dé même 1 Qiiieftcé quineferepoferapas 
en toute fûreté fous la garde du Tout puifTant ? Et qui efl: 
ce enfin , qui ne fera pas fatisfait de l’état ou il fe trouvé^ 
qui ne regardera pas fes œuvres mcrveilleufes avec tout k 
isfpeâ: & toute la foumiflion imaginable. 
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Explication de la tre^^kme Table 

. où on rcprefentc le papillon renfermé 
êoLtis \2i chenille. 

]^Qtts reprefentons dans cette Tabe: (i J le papillon dans 
feu (eüfyOndansfapremiere membrane, dans laquel^ 
le il a la forme ime chenille : (x.) cette membrane 
apres qu'il en eft dépouillé-. (3.) le papillon même fous 
la f orme d’une chznWlc.: (,^.) la même chenille 
tétât où elPefl apres avoir quittéfapeaU, qui renfer- 
fnoklepaptUoft marqué à la lettre A. m B. (y.) nous 
faïfonsvoir ce papillon ettforme de cheniUe apres qiéil 
éef àépouiUéde fapem , & qu'il a pris la forme de 
i nÿ.:vpbs dbrfe, qui mus reprefente tous leslnembres ® 
àifpapillon un-peu moins diftiî 0 emenl,qu*ilTiefont-^^^^^^'^ 
dépeints à la lettre h. ou à. îalettre^. Onpeiitfooir 
auffi à la lettre Q. tqutes^ ês parties du papillon 
dans la py mphe ^, maïs on le voit un peu plus diftinéle- 
ment à la lettre B. lorfqdiTeft. dépouillé de toutes 
ksmembranes, dont il étoït revêtu \ {ff nous repre^ 

[entons tépàpillàn même avecfes ailes étendue s, qu'on: 
découvre aftez bien au travers de la peau tranfpa^ 
rente- A la lettre F nous fai fins voir la maniéré 
dmt le papillon marqué à la lettre A. <?// B- fe depouih- 
b de fa peau: Et là lettre G.nous reprefente le papil- 
Ion fort i de fa dernier epeait\,fè$. à la lettre H- on peut 
’^eïrplusüftïnBement comment les petites ailes du 
i papillon ^ quifont marquées à la lettre D. ^ G. croif- 
s^ étendent peu à peu ,jufqu'‘a ce qu'enfin elles 
parvenues à leur jufie grandeur , comme on les. 
reprefentées au nombre VI« 

C c 3 


Apres 


Hifioire Generale , 


A Près avoir explique fulîîlàmnietit les changemeîR 
desïnfcÀcs & la conforrtiité qui sy rencontre 
(comme on peut voir dans la douzième Table, où nous 
fonscomparaifon d’une grenouille avec un œillet dans la 
maniéré dont fes membres croilîènt, éc poulîent.leurs 
boutons) nous reprefenterons encore ici le papillon caché 
, dans la chenille , comme nous avons fait voir autrefois à 
Monfieur Thevenot k^yionÇitmLMagalotti ; dcc’eft 
auffi eeque nous avions promis d’expoferau publicily a 
deux ans. 

Gr avant que d’entreren matière, ilefl: necclTairede 
!Xnr. Tçayoir, que la la nymphe k.\& papillon même-, 

.qu’on voit reprefentez dans la trezàéme Table , font les 
'mêmes,que Goedaert nous a dépeints dans l’onzième Ta- 
ible de la première partie de fon livre, & que ces Meffieuis 
Anglois, qui nous ont donné la defeription des placés, 

. qui croiflent aux environs de Qamblige , nous ont dèj^nts 
dans la cent trente & quatrième fueille de leur livre;'; ; 
Mais afin de pourfuivre notre explication, nous làifons 
' * voir ici premier ementXmxi d’un de ces papillons, qui vo¬ 

ient de jourmais nous n’en ferons pas ici un’explication 
fort ample à Caulè que nous avons d§a dit en divers lieux 
que œt œuf eft l’animal même, & que nous voulons mon¬ 
trer que la chenille eft le papillon même. 

T I. Au nombre fécond nous reprefentons la peau, qui IreU' 
ftrmoit, comme nous avons dit l’animal meme., ou la che¬ 
nille, dont il le forme. 

il I. troiziéme\\t\x nous dépeignons le papillon même , 

lotfqu’il a encore la forme de chenille. Mais afin d’agir 
.aveccirconfpeêlion; nousrepréfenterons ici la figure ex¬ 
térieure de la chenille , qui renferme le papillon : Et parce 
que ces Meffieurs Anglois, dont nous venons de parler • 
4 îous.en ontfaît la defeription , nous traduirons ici 


"^^sVhenHle^ qui mangent les choux 
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■es termes: fi (m^conJidere\{Mcm\\s) la grandeur 

. " ' ' , on irouvêra 

font couvertes 
jnez^ les ms des 
^Jtres., ,&difpoféz dans im ordre régulier fans fc confon¬ 
dre ni fe mêler enfémblc; On découvre for leur corps, du 
noir, dujaunedcdublcumélexenfemble; & 
litrires jaunes, qui étendent tout le long de leur corps , 
runcforle milieu dft do's-& le^deux autres de chaque côte 
vis avis l’une de l’autre : le bleu & le noir paroiffent entre 
ces lignes jaunes ;, on voit le bleu fans aucun mélange , 
mais le noir eftdiffingué en plufieurs points, quifontalTez 
élevez &alîèz perceptibles. Du centre de chacun de ces 
points, qui eft pife nèir, queie relie, on voit fortir un de 
ccrpoils, dont nous avons parlé r latête à toutesies mc^ 
mcscouleurs mêlées enlemble affez diftiélement, & efl 
coüvertcde fcmblables poils .* fèspiedslont æa nombre de " 
feizediftinguez en trois rangsalîez diftinélemcnt : dans le 
premier rang ', qüi eil fitué procllede la tête, on en voit fix; 
verslemilièudü corpSjOn en découvre huit,8( lés deux der¬ 
niers font placez tout proche delà queüe : voila tout ce que 
nous pouvons direde la figure extérieure de hi chenille. 

■Quand on plonge de temps en temps cette chenille - 
dans de l’eau bouillante & qu’on la retire incontinent, la 
peaudedefiusfefepàrederintedeure; àcaufe que I humi* 
dite, qui étoft entre deux venant à fe dilater, rompt la liai- 
fca, quiètoitentr’elles , ét les empêche defe coller en- 
™le. Etonpeutfacilèment voir la forme intérieure de 
^chenillé^ eti ôtant cette peau extérieure ,, dont elle étoit, 
^vetuë^alors on apperçoit diftinétement le papillon 
C’eft pourquoi cette peau ell comme un ha- 
^ edeiïiis fous lequel tous les membres du papillon font 
^ ^^’&croifient lentement de même que les plantes & 

^aux, qui font douez defcritimcnt Mais 
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Mais parcequc les menbres du papillon , qui font ea 
chez fous la peau, ne fe découvrent qu’avec beaucoup de 
dijficulté, fi moins qu’on ne foit confommé dans ces for* 
tes d’expcrienccs) à eaufe qu’ils font encore très petits de 
fort tendres, & qu’ils font entrelacez enfemblc ; il faut nc' 
cefTairement attendre que les parties croifTcnt parl’humi, 
dite qui s y inrinuë,& qu’elles deviennent plus perceptibles. 
Et c’eft ce qu’on peut fçavoit infailliblement , lorfquc les 
membres venans à croitre, font crever la peau , qu’ils avoi- 
•ent fait enfler. 

I V. Or pour montrer en quel temps cela fe fait ; nous allons 
pafler à 1 explication de la ^uatrlémeTshlQ ; où nous voy¬ 
ons, environ la féconde ou la troizicme incifion du corps 
de kchemlle , que les membres s’enflent 6c pouflènt leurs 
boutons : au lieu que fon corps même dcvientplus petit& 
plusreflerre. Car il faut remarquer que ce corps diminue, 
6c fe retire à proportion qu’il fait enfler 6c croître les mem¬ 
bres du papillon, par l’humeur, qu’il leur communique. 

Mais afin défaire voir avec plus d’ordre le papillon a- 
elîédanslâ chemlle, ou plùtôt afin de montrer qu’elle eft 
le papillon même ; nous fàifons remarquer que, lorfquc 
‘les membres de la chenille io font fuMamment accrus 
fous la peau extérieure , alors elle cherche une retraite ou 
fe ttanfporte dans un lieu de fureté , pour s y changer & 
pour s’y dépouiller de fa peau de deflus. 

Apres que la ehenille à fait cela, elle environne d’un tif- 
fu cette partie de fon corps, où la peau eft reftée, lorfqu’el- 
le s’eft dépouillée Enfuite elle à l’adrefle de fe filer un lien 
ou une bande autour de fon corps ; 6c elle fait cela avec tant 
de précaution, q ue lorfqu’elle fe dépouille de là peau ; 
lien ou cette bande refte juftement vers le milieu de fou 
corps, qu’elle environne : aprelquoi elle demeure dans un 

profond repos ; dcprincipaîcment versladeuxoùtroizic ^ 
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iticifion <lcfon corps , fes membres rcnatis à s’^nflcr 
, qui s’y inlmuc infcnfiblcment le corpsfe 

^^rtnt ils commence nt à devenir perceptibles , ^ font 
élever cette peau luifante, dont ils croient revêtus. 

^ Enfin les membres venans à s’enfler , fe divifâns a c/^jyp- 
par boutons font prendre a l’animal la forme de /«,<,« 
dorée ; & apres qu*ils oht fait crever la peau pré- Amlm^ 

* icf^nt fur le dos^&enfuitc for la tête, en trois endroits 
ïffêrcnts,ellcfe dépoüillc comme en tremblant, Sc avec 
un mouvement, qui fc fait à diTerfesreprifes : apres quoi 
on voit tous le* membres du papillon afîcz vifiblement ; 

Et l’animal fuivant Tordre confiant de la nature , prcncHfë 
forme de la nymphe dorée, que nous rei^cfentonsau nom^ 
bre V.Etfci membres perdans alors leur mouvement, k 
caufe de Tkimidité, qui s’y eftinfinucc,nousproifîcnt 
inoinidiftinêlcment ,quedansla b Njmphe. 

Apres qu’on a dépoüillé la chenille -de fa peau en la ^ * 
plongeant dans Teauboüillante , avant que fes membres 
jbiait enflez d’humiditez, h que fou corps s’étant referrè, 
prenne la forme de h wymphe dorée , qu’on voit dé- 
pcintcau nombre V. alors elle prend tout un’autre forme, 
aue celle , que nous reprefentons à la lettre A. où nous la 
nifons voir couchée fur le ventre, ou bien à la lettre B, ou 
•Ucparoîtrenvcrfcefurle dos; fibienque les jambes , les 
ailcs,lcscornes,At cette double e trompe , (que nous rc- ^ 
prtfentons courbée en dcdansj^up.ipilk)n A-ou B,que ^ 
nousavons tiréliorsde la chenille , enlapbngeant dans 
leauljoûillantc, font tout autrement difpofcz » ^paroif- . 

Knt bien plus confus dans la é nymphe dorée du nom- ^ 

We V. ^ ^ faits m 

peÇl: pourquoi toute la diflcrence, qu’il y a entre le pa* 
î ®^^A*ou B. & la njmphtdorée V. confirftecncc quc 
saremes parties, qui dans cette nfymphe font autrement 
D d difpofcz 


A. 
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dirpofcz&pliezenfemblefurfoncorps > p*?6iflfefttëaiislt 
parpiiloa A. ou B. comme courbez en dehors, ôc dsuisunç 
autre fituadon^ que celle qu’ils aboient fousjapeaa, dont 
ils étoicnî revêtus., ' . 

Si bien que le papillon: A ou B. ne diflète de nymphe 
V. qu’en ce que les membres font autrementdifpofet dam 
l'imque dans l-autre* 

Xl faut bienrcmàrquer ici qüeles membresdn papiH(în 
A. ou B que noefs trôuyoïiS fort petits dans 
font fort viriblesdansla chèmlle quatre , d’oè nôüsfesa* 
vons tireZ' ; comme on peut voir aufli à la lettre A. dùB. 
ouïe papillon efï revêtu de fapeau î les mernespartlesipik 
roilTenr encore plus grandes &ipfus dillinftesulâ letcre 
Or il? faut confiderèr , , que ce nefont que les 
bres, &que tout le changement, qui leur arrive» fié cêwfr 
fle qu’en ce qu’ils croilTent & s’étendent autant qu’il fe 
peutparle moïene de l’humidité qui s’yinfmuc , içqu'- 
ainfi ils prennent uneformè difeerite* Enfin fë papâfefl 
perd le mouvement,qu’il avok dans lacliénille ,^^ïfielere» 
prend qu’aprelque toutes fes humidîtez fe font'diflipécfi 
, par une tranfpirarion Mènfiblci 

Mais comme il efl indubitable , que nous troUvôrîsid 
mnfeulement un animal dans Ihutre mais de plus qUt 
la chenille eft le papillon 'même revêtu dUne me^hràfi»^ 
qui MOUS cachoit tous fes membres 
rien à prefehrque dè faire lu defcripdon des parties , ^ 
font renfermées Ibusla peau;. 

Si la dîfpofition des membres eft admiraMé dans là 
phe (krée V. elle ne l’eft pas moins dans-le papillon,' forf 
qu!ilcfi renfermé danslk ci?c«///^ IV* Car premieren^ 
fes jambes du papillon A. ou B,qui au nombre V- ailâfo^' 
me de nymphe dorée : font fituées entre fes cornes tout 

a prfl- proche de fa petite é trompe ; au lieuque dans la chenils 
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^ font en quelque façon pliez enfeitiblc , & renfemvcz 
fijusla niêtnépeau : dont fes pieds de devant font revêtus. 

C’eft pourquoi au fîî lotfque fe peau le détache des pieds , 
qu'ils fe font enflez \^ï lliumidité, qui s'y eft infmuce, 
ils le courbent & fc plient enfemhk juîquà ce qu’enfin , 
étans tout à fait dépouillez de leur peau , ils s’étendent de 
tecbef, &déviennent plus fecs^ plus forts aprefque leur 
humidité fuperfluë Wft dffipéè 'parune tranfpiration iu- 
fenfible. 

Ues ailes, qui dans le papillon A ou B font fituées pro- A. B. 
elle des cornes, êc font affez étendues, fc trouvent fous la 
peau de la chenille IV. placées tout proche des quatre \ V, 
pieds de derrière , fous la peau defquels leurs extrémitez 
font renfermées. Et c’efl ou on doifbien prendre garde ; à 
aufeque c’eft là la raifon [pourquoi les membres font dif- 
pofezde cette maniéré dans la ^mJ>he JGr(fe,ccmmc nms 
expoferons ailleurs. ' 

Les Cornes du papillon A* ou B. (que nous veprefentons ^ 
au nombre V. fous la forme de nymphe dorée) Sc qui font 
fituéesdans cette proche de fes jambes entre les ai¬ 

les,où elles paroifTent fort etendues & qui touchent la peti¬ 
te trotnj^e avec leurs extrémitcZ:CesTnêmçs cornes,dis je, 
fontdans la chenille IV. renfermées fous la peau qui cou¬ 
vre cette partie , qui peut pafTer pour le crâne : elles font à 
leur origine, pliéesi& refierrées enfomble ^ Enfuite ils s’en * 
tortilleent enfemble comme des ferpens, Si fe courbent de- 
techefenfembleversleùrs extrémitez. 

La petite^ trompe, <pa\è2im\^ nymphe dorée \ ïbntfi- 
Jpeesentre lesjambcs, & étendues de long : au lieu que ' 
ous la peau de la chenille IV- on les trouve quelques peti- ^ 
^^p^ties, quifont étendues, & placées au defTous du bec, 
üell^ font pliées enfemble d'une manière admirable, 
la partie Inferieure du corps, qui dans le papillon 
D d ^ A-ou 
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A. ou B. qui au t\oiî^rc V. a la forme de nymphe ^ 
cftrelTerrée&ranîafleeenfemble , paroib toute étendu*^ 

fouslapeau delar/^»i//éf IV. Et c’efl là proprea^tcot¬ 
te partie , qui dans b ni. femble.formértoutic 

corps du papillon. 

Or comme ilne fulfit pa&d"avoir fait la découverte 6cladc- 
jfcriptiade tous ces my Hères delà nature, iioiis nous (entom 
obligezd’enfeignericil’art&la maniéré^ dont, nous nous 
fommes fervis pour, faire nos expériences : car il eft certain 
que les parties de: ces aiiinaaux font fl tendres & fi fluides 
dans le commencement que lorfqu’on vient àcouper 1* 
men^rane ,.dont ils font revêtus ils fe confondent & fede* 
placent ,iacilemont, à moins que celui quifaitcette iaci- 
flou, ne foit confummédans ces fortes d'operations. 

Si nous voulons donc confiderer commodément & à 
la fituation des membres du papillon A. ou B. lorlqu'il ;eft 
encore renferme dans la chenille IV. il fout, trouver le 
moïen de les endurcir ; & pour cet effet , lorfque cette 
chemlle eft for le point de feclianger^ou bien de fe dépouil¬ 
ler , â ne faut que l’enfermer dans.unc bouteille remplie 
d’une moitiéde lie devin & délié de vinaigre. Car alors la 
chenille naeurt incontineiitdans cette liqueur, h fes mem¬ 
bres fedurciflent en me me temps; : fi> bien que quelques 
jours apres nous, pouvons.découvrir font diftinéfement 
dans la chenille la fituation des membresdu papâlon, & la 
manière,dont ilsfont pliez enfemble.. 

Mais pour expofer-ceciavec plus de netteté,nous failbns 
voir à la lettre C« toutes les parties du papillon A. ou B. ou . 
â c/jrjî- àç: h. A nymphe dorée V. Et nous les reprefentons là 
on comme courbées en dehors.&iK)rs de leur fituation natii* 
Melü. jçjig. Nous faifons voir proche de la tete, deux cornes;un 
peu plus bas nous dépeignons les deux ailes qui font fituees 
aux cotez,tout prés de la un peu au defflis ou voit les 
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iedsdtt papillon, & entre les jambes & \qs ailes onde' 
vre la petite trompe, qui paroît fort étendue. 

reprefentons encore à la lettre D. (ou nous P* 
fons voie la peau extérieure du papillon A. ou B. ou bien de 
jaaymphe V.) toutes lesmêmes parties. Et c’eft alors que 
nous voyons l’a nimal dépouillé des membranes , qui fe 
çachbient àinos yaix, & revêtu d’un habit, qu’il ne quitte 

qu’avec la vie. 

Il faut remarquer qu u ne faut pas moi ns d art oud in- 
duftrie pour dépouiller le papillon A. ou B. defadernierc 
membrane , que lorfque ayant quitté la peau de la chenlK 
le lY. il a ptis la forme de la nymphe dorée marquée à la 
lettre E. Mais pareeque nous avons delTeinde finir au plû- 
tôt nous expoferons ici en peu de mots l’ordre que la natu¬ 
re obferve dans tout ces changemens, & la manière, dont 
les membres du papillon aoilTent, & pouflènt, pour ainfî 
dire,leurs boutons. 

Pour cet effet nous reprefentons à la lettre E. le papif- 
bn A.oivB. immédiatement apres qu’il a pris la forme de ' 
h nymphe dorée E. ou bien âpres qu’il s’efldépoüillé de fà • 
peau pour la derniere fois. Et nous reconnoiffons certai- 
ûementl’inftant de ce changement, quand nous voyons 
paroîcre au travers do la derniere peau les taches noires , 
dans les ailes des papillons G. H. Vï. comme nous avons 
reprefenté fur l’aile droite de la nymphe E. 

^ LorEjue les membres- du papilloiv font devenus plus 
fermes & plus forts à caufodes humeurs , qui fefontdiffi-! 
péesparinlenrible tranfpiration, qu’au lieu qu’ils étoi- 
entauparavant fluides comme de l’eau, ilsfe font rendus fî 
ïowes qu’ils font capables,pour lors,de forcer 3c de faire cre^ 
ver la peau où ils étoient renfermez ; alors fes membres ve- 
a fe mouvoir, font crever fa membrane extérieure en 
^*5 ou quatre endroits différants, >3c décollent [ou defu- 
D d 3 nifî'ent 
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liiflçnt les membres qui étoient collez enfemble; ainfi 
. nous Êiifons voir fort diftindement à la lettre F. ii bien que 
pat là les forces du papillon s’étans augmentées , il fe cjç. 
poüille de fa dernier e peau F. & prend enfi n la forme quç 
- • nous avons reprefentée à la lettre G. 

Mais avant que de pafler plus outre, nous ferons remat. 
quer ici, que nous avons fait voir les ailes du papillon félon 
trois grandeurs differentes. Tellement qu’au nombre llï, 
on les voit fort petites , au nombre IV. beaucoup plus 
grandes. Et enfin nous les reprefentons au nombre V» brf- 
qu’elles font parvenues à leur jufte grandeur. 

Âpres que le papillon s’efl défait de la peau, qui empê- 
clioitfesailes de s’étendre , nous voyons enfuite qu’elles 
croiirent& s’étendent à vue d’œil par le moïen desk- 
meurs, qui s’y fontinfinuées , comme nous faifonsvoir 
,H. fort diftinétement à la lettre H. jufqu’a ce qu’enfin elles 
foient toutes formées , comme nous les reprefentons au 
y T* nombre Vï. 

Lorfqu’on coupe une partie de ces ailes dans le temps 
qu’elles poufiènt&s’étendent; alors on voit fortir des vei¬ 
nes riiutiiidité qui les faifoit croître : mais d’abord quel- 
lesqnt atteint leur perfeéfion & leur jufte grandeur, il n’efl 
fort plusalprs la moindre humidité , quand même on les 
couperoit en divers endroits. 

Les veines des ailes, qui font comme autant de canaux, 
qui y répand l’humeur qui les fait croître, font aulfi 

céptibles, dans le papillon A. ou B,comme dans celui do 
nombre VI. Et il fiiut remarquer que même dans la 
le du nombre III. ces veines font déjavifibles ; & qu’elles 
croifTent conjointement avec l’animal fous la peau, qui 1^- 
couvre. 
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Or fi nôtre Dieu , nous donne le temps , nous ferons 
^ir dans nos expériences particulières, comment ces ailes 
rj^ployent-.Erifuite comment routes leurs couleurs s’é¬ 
tendent changent par le mouvement ; & nous expo- 
ferotîs encore , outre ceb, un’infinité de curiofitez. Le 
tout à l’honneur k à lagloire duTout puiflant. 

tout bon toutfage\ dont onconmît les vertus 
tffjifàlesqilil a employées dans la création du 
monde , en confiderant fes créatures , epui 
nous repre[entent clair comme le 
jour fdpuijfance éternelle Çÿ fa 
divinité. Acegrand[DieUy 
disje.foit louange hon-i 
neur ^gloire aux fier 
clesdes fiecles. 
uimem 

f I N. 
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